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PROLOGUE

 

 

Quand Tamara Bateman entra dans la maison à 15h30 cet après-midi-là, elle se rappela soudain pourquoi elle aimait autant son travail. En tant qu’agent immobilier à Estes, dans le Delaware, elle visitait au moins quatre nouvelles maisons par semaine. La plupart du temps, ces maisons étaient tout au plus passables – des copies conformes d’autres constructions dans la région, en général avec un prix de vente dans les quatre cent mille dollars. Mais de temps en temps, il lui arrivait d’entrer dans une maison et d’avoir une sorte de pressentiment… de savoir que cet endroit allait être la maison parfaite pour quelqu’un. 

Et cette demeure du 157 Hammermill Street était l’une de ces maisons. Ce n’était pas une nouvelle construction, comme certaines des résidences qu’elle avait montrées cette semaine, mais elle était assez récente. Construite en 2005, elle avait été occupée par un couple marié sans enfants, avant d’être vendue à un propriétaire foncier qui l’avait encore modernisée un peu plus. C’est pourquoi elle donnait cette impression de neuf. Mais bien sûr, ça avait beaucoup à voir avec l’excellent travail de nettoyage qui avait été fait avant de la mettre en vente. 

C’était une maison magnifique. Tous les sols avaient été refaits, les murs avaient été repeints et les baies vitrées offraient de superbes vues sur le jardin arrière. Avec un bon décorateur et quelques meubles modernes, l’endroit avait tout le potentiel nécessaire pour se transformer en une maison idéale. 

Ça faisait maintenant deux semaines que Tamara la faisait visiter et bien que l’endroit ait à chaque fois suscité de l’intérêt, il n’y avait pas encore eu d’offre d’achat. Non meublée et impeccablement nettoyée, la maison offrait toutes les possibilités imaginables. Mais Tamara commençait à se demander si l’absence de meubles n’était pas justement ce qui lui causait du tort.

Elle sortit son téléphone et commença à prendre des notes qui lui permettraient d’améliorer la description de la maison. Elle savait qu’il n’y avait pas de recette miracle pour décrire une propriété en vente, mais c’était quelque chose qu’elle aimait faire. Elle avait l’impression d’avoir un don pour ça – comme si elle rédigeait une sorte de poème. Et vu qu’elle allait la faire visiter demain, elle voulait s’assurer de présenter l’endroit sous son meilleur profil. 

Elle traversa l’immense salon et entra dans la magnifique cuisine équipée d’un évier de style fermette et de tabourets aux allures industrielles. Alors qu’elle essayait de trouver un mot original pour décrire le plan de travail en marbre, elle entendit un bruit à l’étage. C’était un léger bruissement, à peine perceptible. Elle pencha la tête sur le côté, tendit l’oreille et se rendit compte qu’elle n’avait pas rêvé. 

C’était un bruit beaucoup plus léger que des bruits de pas. Elle se dit qu’une des fenêtres avait dû rester ouverte et que la brise légère d’automne devait faire voler les rideaux. C’était exactement ce à quoi ça ressemblait. Mais personne n’était venu ici au cours des deux ou trois derniers jours. Et les seules personnes qui avaient actuellement les clés de l’endroit, c’était elle, le propriétaire et l’entrepreneur qui avait remis l’endroit à neuf.  

Elle faillit ignorer le bruit, jusqu’à ce qu’elle l’entende à nouveau. Cette fois-ci, elle était presque certaine qu’il s’agissait du bruissement de rideaux. Mais il lui était difficile d’imaginer que le propriétaire, ou l’entrepreneur, ait ouvert une fenêtre et l’ait laissée ouverte. 

Elle essaya de se rappeler s’il avait plu au cours des trois derniers jours. Elle ne pensait pas que ça avait été le cas, mais il était également possible qu’un oiseau ou un insecte soit entré. Agacée, Tamara retraversa le salon et se dirigea vers l’escalier qui menait à l’étage. En gravissant les marches, plusieurs phrases lui vinrent en tête pour décrire ce magnifique et spacieux escalier. 

Mais avant qu’elle arrive à l’étage, elle entendit à nouveau le bruit. Cette fois-ci, c’était différent, plus prononcé. Et elle n’était plus tout à fait sûre que ce soit le bruissement de rideaux. On aurait vraiment dit que c’étaient des bruits de pas. 

Mais ça n’avait pas de sens. Seuls le propriétaire et l’entrepreneur – un homme de cinquante-six ans du nom de Bob – avaient la clé de la maison. Et Bob était actuellement à New York pour assister à un spectacle avec sa femme. Tamara le savait parce qu’il lui en avait parlé la dernière fois qu’ils s’étaient vus. Quant au propriétaire, il n’était pas du genre à se préoccuper de ses maisons, une fois qu’elles étaient listées auprès d’une agence immobilière. 

Alors qui pouvait bien se trouver à l’étage ?

Mais en dépit de cela, elle continua à gravir les marches. Elle n’était plus qu’à deux pas du couloir. Elle vit la moquette et le bas des portes qui ouvraient sur les deux premières pièces de l’étage. 

Elle faillit demander à haute voix s’il y avait quelqu’un, mais elle se dit que ce serait stupide de sa part. Car s’il y avait vraiment quelqu’un, c’était peut-être mieux qu’il ne sache qu’elle était là. 

Ne sois pas stupide, se dit-elle. Il n’y a rien à voler dans cette maison. S’il y a quelqu’un à l’étage, ça ne peut être que Bob ou un voisin un peu trop curieux. Et si c’est un voisin, ça veut dire que Bob a oublié de fermer la porte à clé la dernière fois qu’il est venu. Ce ne serait pas la première fois que ça lui arrive. 

Mais elle entendit à nouveau le bruit de pas. Il venait de très près. Ainsi qu’une respiration nerveuse et presque impatiente. 

Tamara décida alors de suivre son instinct. Elle fit demi-tour et descendit à toute vitesse les marches de l’escalier. Elle sortit son téléphone pour appeler la police. Ce n’était peut-être rien, mais elle préférait ne prendre aucun risque. Elle préférait…  

Elle entendit alors des bruits de pas résonner derrière elle. Elle sentit l’escalier trembler sous le poids de quelqu’un qui la poursuivait. Elle voulut crier en arrivant en bas des marches, mais elle n’en eut pas le temps. Elle sentit quelque chose la frapper violemment au niveau de la nuque. 

Tamara tomba en avant. Elle essaya d’amortir sa chute avec les mains pour éviter de tomber sur la tête et elle se tordit le poignet. Elle l’entendit craquer mais elle en fut vaguement consciente. Elle pensait encore à ce bruit de pas qui avait résonné derrière elle. Elle était à moitié étourdie et elle ressentait une douleur lancinante à l’arrière du crâne et au niveau du poignet. Elle essaya de se retourner pour voir le visage de son assaillant mais elle n’en eut pas le temps.  

Elle sentit quelque chose de rugueux glisser sur sa tête et autour de son cou. Puis se serrer fermement… et elle n’essaya plus de se retourner pour voir qui l’attaquait. 

Maintenant, elle luttait pour essayer de respirer. 

Mais ce fut une lutte qu’elle perdit rapidement et l’obscurité l’envahit très vite, la douleur au niveau du cou et des poumons prenant le dessus sur celle qu’elle avait ressentie au poignet et à l’arrière du crâne. 


 

 

 

 

CHAPITRE UN

 

 

Les personnages de la série télé Stranger Things commençaient tout doucement à ennuyer Kate Wise. Mais c’était un peu normal, vu que ce n’étaient que des enfants pareils à tous les autres. Intéressants et adorables quand on les rencontre, mais avec une tendance à devenir très vite agaçants en grandissant. Kate avait l’impression de bien connaître les enfants de la série. Elle avait dévoré les saisons une et deux en l’espace de trois jours. Et maintenant qu’elle commençait la saison trois, elle se rendait compte que ça ne l’intéressait pas plus que ça. 

Kate déposa la télécommande de la télé sur la table du salon et se leva du divan. Elle regarda l’horloge et fut un peu écœurée de voir qu’il était déjà 17h10. Elle regarda ensuite vers la petite table qui se trouvait à côté du divan, sur laquelle elle avait empilé des livres qu’elle avait achetés le weekend dernier dans un magasin de seconde main de Carytown. Elle avait commencé à en lire un – un livre assez ennuyeux sur la vie de John Wayne Gacy – mais elle n’avait pas eu la motivation suffisante pour le terminer… ce livre-là, ni aucun autre d’ailleurs. 

Alors elle avait fini par se rabattre sur Netflix, auquel elle s’était abonnée sur la demande d’Allen. Au début, ils avaient regardé plusieurs choses ensemble, surtout des documentaires et la série The Office, mais ils s’étaient très vite rendus comptesqu’ils préféraient de loin se parler quand ils étaient ensemble. Mais dernièrement, quand Kate se retrouvait seule, elle avait envie de ne rien faire. Elle n’avait jamais vraiment aimé passer du temps devant la télé mais récemment, elle avait commencé à apprécier faire des choses sans intérêt qui lui permettaient de déconnecter et de ne penser à rien. Elle commençait à aimer l’idée de s’échapper du monde réel. Que ce soit en compagnie des enfants de Stranger Things ou en faisant semblant d’être intéressée par l’intrigue de Grey’s Anatomy, ça lui faisait du bien de se déconnecter et de ne plus voir des drames que de l’extérieur. 

Et puis, elle avait tout le temps devant elle pour le faire. Le directeur Duran avait été fidèle à ses mots et il ne l’avait pas appelée depuis plus de six semaines. Elle savait qu’elle n’était pas licenciée, mais qu’on ne l’appellerait que pour des affaires où ils auraient besoin d’une certaine expertise ou de recherches en profondeur. En effet, Duran l’avait réprimandée et il lui avait dit qu’on ne ferait plus appel à elle que dans le cadre de recherches plus poussées – juste en tant que bouée de sauvetage. Mais elle comprenait. Quand elle travaillait sur une affaire, elle était un peu trop imprudente pour son âge, comme elle l’avait prouvé lors de sa dernière enquête. Mais Duran savait également qu’elle faisait du bon boulot et c’est pour ça qu’il n’était pas encore prêt à totalement la mettre à la retraite. 

Mais pour l’instant, il ne l’appelait pas. Et au cours de ces six dernières semaines, la vie de Kate avait continué son cours. Elle avait eu cinquante-six ans et sa petite-fille, Michelle, avait célébré son premier anniversaire. Elle était partie deux fois en vacances avec Allen – une fois dans une cabane perdue dans les montagnes de Blue Ridge et une fois à Surfside Beach, en Caroline du Sud, pour profiter une dernière fois de l’été qui se terminait. 

Mais ces dernières vacances remontaient à deux semaines. Quand ils étaient rentrés, Allen était retourné au travail. Bien qu’il ait encore son propre appartement, il passait la plupart de son temps chez Kate. Ils avaient souvent parlé d’emménager ensemble et c’était probablement ce qu’ils allaient finir par faire. Elle s’était mise à réfléchir à tout ça pour occuper ses journées. Puis elle avait découvert Stranger Things et Grey’s Anatomy, et elle avait trouvé un autre moyen de remplir ses longues journées d’oisiveté. 

Elle avait envisagé de continuer à écrire ce livre qu’elle avait toujours voulu rédiger – une sorte de résumé de certaines de ses enquêtes les plus bizarres. Elle avait déjà écrit une cinquantaine de pages mais ça n’avait fait que lui rappeler que ses jours de gloire se trouvaient maintenant derrière elle. Malgré qu’un agent soit déjà intéressé par son livre (bien que ce soit surtout l’ami d’un ami), elle n’était pas parvenue à trouver la motivation suffisante pour continuer à l’écrire. 

Si Duran avait décidé de ne plus faire appel à elle, elle aurait préféré qu’il le lui dise. Elle préférait de loin être licenciée au fait de ne pas savoir. 

Elle avait encore une heure devant elle avant qu’Allen rentre du travail. Maintenant qu’elle avait éteint la télé, elle envisagea de se remettre à son livre. Mais elle savait qu’elle n’aurait pas la motivation suffisante pour travailler dessus aujourd’hui. Elle regarda son téléphone et se mit à consulter ses messages. Elle en avait reçu un de Kristen DeMarco cinq jours plus tôt, pour savoir comment elle allait. DeMarco avait continué à travailler avec d’autres agents qui, pour une raison ou une autre, s’étaient retrouvés sans coéquipier. Mais DeMarco avait gardé le contact avec Kate et c’était un geste que Kate appréciait particulièrement. 

DeMarco était très rapidement devenue une amie. Et ça voulait tout dire, vu la manière dont Kate avait toujours veillé à garder une distance très stricte entre amitié et coéquipier. Mais il y avait quelque chose chez DeMarco qui était différent de tous ses autres partenaires précédents. Et ça allait au-delà du fait qu’elle avait une carrière prometteuse et un caractère tenace. C’était une femme polyvalente qui rappelait à Kate la manière dont elle était quand elle était plus jeune. Et garder contact avec elle avait été l’une des choses les plus importantes dans la vie de Kate au cours de ces six dernières semaines. 

En souriant, elle afficha le numéro de DeMarco à l’écran et l’appela. Elle ne fut pas trop surprise de tomber sur sa messagerie vocale après quatre sonneries. Elle ne prit pas la peine de laisser un message. DeMarco travaillait probablement sur une affaire et Kate ne voulait surtout pas la gêner dans son travail. 

Elle reposa son téléphone et se rendit dans la cuisine. Ils avaient prévu d’aller manger au restaurant ce soir, alors elle n’avait pas besoin de cuisiner. Elle s’appuya contre le plan de travail et regarda par la fenêtre, en direction du jardin. 

C’était probablement à ça que ressemblait la retraite. C’est vrai qu’elle en avait eu un avant-goût il y a un an et demi, mais à ce moment-là, elle s’y attendait. Elle avait prévu des hobbies et elle se rendait régulièrement au stand de tir. Mais cette fois-ci, elle s’ennuyait vraiment. C’était peut-être parce qu’elle savait que Duran pouvait l’appeler à tout moment et qu’elle se retrouverait à nouveau plongée en pleine action. 

Ou peut-être, pensa-t-elle, que c’était une sorte de présage – que c’était l’univers qui lui disait que sa vie ressemblerait bientôt à ça. Alors qu’il vaudrait mieux qu’elle s’y habitue. 

 

***

 

Ils s’étaient mis d’accord pour aller dans un restaurant thaïlandais et Kate était contente de ce choix, car c’était devenu l’une de ses cuisines préférées au cours des dernières années. C’était un restaurant où ils venaient au moins deux fois par mois. Quand ils furent assis, Kate sentit combien l’endroit lui était familier et elle se demanda si c’était une autre chose à laquelle elle allait devoir s’habituer une fois retraitée – devenir une habituée de certains endroits et rester coincée dans une sorte de routine sans aucun véritable objectif. 

Mais la monotonie de l’endroit fut heureusement brisée par leur sujet de conversation. Allen allait prendre sa retraite dans trois mois. Il était cadre dans une agence de pub et il allait partir pour Chicago dans deux jours pour le travail. Il serait probablement absent une semaine mais ce serait également son dernier voyage d’affaires avant la retraite. Son entreprise tenait vraiment à le remercier pour les services rendus et Allen était enthousiaste en en parlant. 

« Ils m’ont dit que je pouvais inviter quelqu’un, » dit Allen. « Et qu’ils payeront pour tout. Alors, si tu veux passer quelques jours à Chicago avec moi… »

« Ce serait super, » dit Kate. 

« J’ai remarqué que tu étais un peu… je ne sais pas… distante. Pas dans un mauvais sens. Mais on dirait que tu as la tête ailleurs. »

« Tu n’as pas tort, » dit Kate. « Mais je pensais que je le cachais mieux que ça. » 

« Non, pas du tout, » dit Allen, en souriant. « Maintenant, si tu viens avec moi à Chicago, il faut que tu saches que je vais travailler la plupart du temps. Mais je te fais confiance pour trouver de quoi t’occuper en visitant la ville et en faisant un peu de shopping. »

« Oui, je ne pense pas que j’aurai un problème avec ça. »

La conversation entre eux était naturelle. Ça faisait presque un an qu’ils sortaient ensemble et près de cinq mois que leur relation était devenue sérieuse. Ils n’avaient pas parlé de se marier et ils avaient à peine effleuré la question de vivre ensemble – et ce n’était pas plus mal. Une grande partie du cœur de Kate appartenait toujours à son mari défunt, Michael. Quand elle essayait d’imaginer vivre le reste de sa vie avec Allen, le souvenir de Michael refaisait à chaque fois surface et elle n’était pas sûre d’être prête. 

« Est-ce que tu as parlé à Mélissa, dernièrement ? » demanda Allen. 

« Hier. Elle a appelé pour me dire que Michelle était sur le point de marcher. Elle n’y arrive pas encore tout à fait, mais elle y est presque… »

« Les choses sérieuses commencent, » dit Allen. « Quand ils se mettent à marcher… »

« Oh oui, je sais. Mélissa était une vraie terreur sur pattes quand elle a commencé à gambader. Je me rappelle une fois où elle… »

Elle fut interrompue par la sonnerie de son téléphone. Elle tendit le bras vers son sac pour le prendre, en se disant que ça devait être Mélissa. Mais elle se ravisa. Si c’était Mélissa, elle laisserait un message et Kate pourrait la rappeler plus tard. 

Ils continuèrent à diner, en parlant des deux derniers voyages qu’ils venaient de faire ensemble. Kate avait remarqué la manière avec laquelle Allen la regardait dernièrement. Il y avait de la profondeur dans son regard, comme s’il essayait de la jauger. C’était un peu présomptueux de sa part, mais elle se demandait s’il envisageait de la demander en mariage. À leur âge, passer autant de temps ensemble ne voulait pas nécessairement dire qu’ils étaient sur le point de se marier, mais chaque jour pesait dans la balance. Elle ne savait pas du tout comment elle réagirait s’il lui posait la question, mais c’était quand même agréable d’y penser. 

Ils terminèrent leur repas et quand l’addition arriva, Allen s’en saisit. Il savait qu’elle n’avait aucun souci d’argent. En fait, quand elle avait pris sa retraite la première fois, elle avait eu droit à un montant confortable pour vivre le restant de ses jours. Mais quand il le pouvait, Allen tenait vraiment à lui montrer qu’elle pouvait se sentir en sécurité avec lui. Et pour lui, ça voulait dire que l’homme payait l’addition. 

« Je te rejoins, » dit Kate, quand elle le vit se lever de sa chaise, avec l’addition en main. « Je pense que Mélissa a appelé pendant qu’on dînait et j’aimerais la rappeler tout de suite. »

« Dis-lui bonjour de ma part, » dit Allen, en se dirigeant vers l’entrée du restaurant. 

Kate sortit son téléphone et vit que l’appel ne venait pas de Mélissa. C’était Duran qui l’avait appelée. 

Elle sentit une pointe d’excitation, mais aussi de culpabilité. Elle savait que Duran l’avait appelée pour une seule raison – et surtout, à cette heure-ci. Et si son intuition avait vu juste, la raison de son appel voulait sûrement dire qu’elle pouvait oublier son voyage à Chicago avec Allen. 

Ça ne sert à rien de continuer à faire des suppositions, pensa-t-elle. 

Elle rappela directement Duran, en sachant qu’il n’était pas du genre à rester très longtemps au téléphone. Il décrocha après la première sonnerie. 

« Kate, comment allez-vous ? »

« Bien. » Elle savait que le fait de l’appeler par son prénom signifiait qu’il était pressé – qu’il allait aller droit au but. 

« Si ça vous intéresse, j’ai une affaire pour vous. Ça ne devrait pas être trop compliqué, rien qui sorte de l’ordinaire. »

« Bien sûr que ça m’intéresse. Vous pouvez m’en dire plus ? »

« C’est dans le Delaware. Deux meurtres qui ont probablement un lien entre eux. J’ai besoin que vous y soyez dès demain. Quant aux détails, je laisserai l’agent en charge de l’affaire vous mettre au courant. »

« Quel est le nom de l’agent ? »

« DeMarco, » dit Duran. Elle crut déceler une pointe de joie dans sa voix, au moment où il prononça son nom. Même lui avait remarqué la manière productive avec laquelle elles travaillaient ensemble. « Elle a très bien géré l’enquête jusqu’à présent, mais il n’y a aucune piste et elle a besoin d’un coup de main. Mais bien entendu, elle ne l’admettra jamais. »

« Est-ce qu’elle est au courant de ma venue ? »

« Je l’appellerai dès qu’on aura raccroché. Ça ne vous dérange pas de conduire ? Le FBI vous remboursera l’essence. »

« OK. » Et bien que ce soit une très bonne nouvelle, elle ne pouvait s’empêcher de penser à Allen et à Chicago. 

« Super. J’appelle DeMarco et je lui demanderai de me rappeler quand vous l’aurez rejointe. Merci, Wise. »

Il raccrocha et Kate resta assise un moment à table, en essayant de reprendre ses esprits. Au moment où elle se leva de sa chaise, elle vit Allen qui l’attendait près de la porte d’entrée. Il avait un léger sourire aux lèvres.  

« Ce n’était pas Mélissa, n’est-ce pas ? » demanda-t-il, quand elle se rapprocha de lui. 

« Comment le sais-tu ? »

« Tu as le visage détendu quand tu lui parles. Mais la conversation que tu viens juste d’avoir… tu étais assise droite comme un i et tu avais l’air très concentrée. C’était Duran, c’est ça ? »

« Oui. »

Il hocha la tête et lui ouvrit la porte pour la laisser sortir. Quand ils se retrouvèrent dehors sous les lueurs des réverbères, il lui prit la main. « J’imagine qu’il n’est plus question que tu viennes à Chicago ? »

« Il m’a offert une opportunité, » dit-elle. « Je me suis dit qu’on pouvait en parler ce soir. »

« Une enquête ? »

« Oui, » dit-elle. 

« Et quand est-ce que tu devrais prendre la route ? »

« Tôt demain matin. »

« Alors, ça ne sert à rien d’en parler, » dit-il. « Kate, on en a déjà parlé. Je sais ce que ce boulot signifie pour toi. Alors, vas-y. De toute façon, je pars en voyage d’affaires. Ça aurait été sympa que tu sois là, mais on ne se serait pas beaucoup vus. »

« Allen, je peux… »

« Il n’y a pas de problème. Tu sais… Je t’ai donné un ultimatum il y a quelques semaines. J’y tiens toujours, mais ça… je pense que c’est OK. Il va juste falloir qu’on repense à tout ça quand je dirai définitivement au revoir au monde du travail. »

« Dans trois mois, » dit-elle, avec une grimace. 

« Je sais. J’ai du mal à y croire. »

Le restaurant thaïlandais se trouvait à deux kilomètres de chez elle et ils avaient choisi d’y aller en marchant – c’était quelque chose qu’ils essayaient de faire au moins deux fois par semaine. La soirée était agréable et l’air commençait à se rafraîchir avec la tombée de la nuit. 

« Alors, si je pars vers quatre heures et demie du matin, tu ne seras pas fâché ? » demanda-t-elle, quelques instants plus tard. 

« Non. Je veux que tu continues à faire ce boulot tant qu’on arrive tous les deux à le supporter. Je ne serai pas fâché. Mais n’oublie pas de me faire un bisou avant de partir. »

Elle s’appuya contre lui, en se demandant comment elle avait fait pour trouver un homme aussi compréhensif que lui. Puis elle se demanda également combien de temps elle allait pouvoir continuer à faire ce boulot. 

« Si tu continues à être aussi compréhensif, » dit-elle, « tu pourrais avoir beaucoup plus qu’un bisou. »

Il rit, la prit par la taille et ils continuèrent à marcher à travers la nuit. 


 

 

 

 

CHAPITRE DEUX

 

 

Ça faisait une éternité que Kate n’avait plus conduit aux petites heures du matin. À 4h50, elle était déjà sortie du labyrinthe des routes entourant la ville de Washington et elle roulait en direction du Delaware. Elle avait consulté ses emails la veille et elle n’avait rien vu de Duran. Mais juste après s’être réveillée, elle avait à nouveau regardé et elle ne fut pas surprise de voir que Duran lui avait envoyé une copie des dossiers de l’affaire un peu après minuit. 

Les meurtres avaient eu lieu dans la ville d’Estes, une petite ville située sur le lac Fallows. En voyant le soleil se lever, elle repensa aux vacances qu’elle venait de passer avec Allen en bord de mer. Ils étaient allés sur la plage un matin, pour regarder le soleil se lever en mangeant des bagels et des fraises. Bien qu’une ville en bordure de lac n’eût rien à voir avec des vacances à la mer, les deux devaient sûrement avoir le même genre de charme… surtout à cette époque de l’année, entre les derniers jours de l’été et les premières journées fraîches d’automne. 

C’était un souvenir très agréable, mais qui la fit également se sentir un peu coupable. Allen avait eu l’air presque trop compréhensif au sujet de cette enquête. Et elle se demanda s’il allait réitérer son ultimatum dans trois mois, quand il prendrait sa retraite. Quelque part, il avait un peu le droit de le faire. Et cela voulait dire qu’elle allait devoir y réfléchir sérieusement. 

Mais d’abord, elle devait se concentrer sur cette affaire. Et si la dernière enquête lui avait appris quelque chose, c’était qu’elle devait absolument trouver le moyen de séparer sa vie privée de sa vie professionnelle. Quelque part, c’était plus difficile aujourd’hui qu’à l’époque où elle était mariée et qu’elle avait un enfant à élever.  

Elle entra dans la ville d’Estes à 7h40, vingt minutes avant l’heure à laquelle elle devait retrouver DeMarco sur les lieux de la dernière scène de crime. Bien que la ville se trouve à plus d’un kilomètre du lac, Estes était construite de manière à faire penser qu’elle se trouvait directement en bord de mer. À un tel point que certains éléments de l’endroit donnaient l’impression que c’était l’océan qui se trouvait au bout de la rue, et non pas un lac. Les maisons ressemblaient toutes à des maisons côtières et il y avait plusieurs magasins de souvenirs le long de la grand-rue qui semblaient tout droit venus des plages du Delaware, qui se trouvaient à cent-vingt kilomètres plus à l’Est. Vu qu’elle était à l’avance, Kate s’arrêta pour prendre un café avant de se rendre sur les lieux de la dernière scène de crime. 

Quand elle y arriva, elle vit que DeMarco l’attendait déjà. Elle était garée dans l’allée devant la maison et buvait un café, appuyée contre une voiture qui appartenait visiblement au FBI. Elle sourit et fit un signe de la main à Kate, au moment où elle se gara à côté d’elle. 

« Salut, » dit Kate, en sortant de voiture. « Désolée de venir m’imposer sur ton affaire. »

« Pour être tout à fait franche, » dit DeMarco. « J’étais assez contente quand Duran m’a appelée pour me dire qu’il t’envoyait. »

« Est-ce que c’est l’enquête en elle-même qui te pose des problèmes ? » demanda Kate. 

« Non, pas vraiment. Mais c’était ma première affaire en solo et pour l’instant, il n’y a aucune piste. » Elle leva les yeux au ciel et sourit. « Je sais que ce n’est qu’un simple lac, mais est-ce que tu as déjà remarqué comme le ciel est différent quand tu te rapproches d’une étendue d’eau ? »

« Non, je n’avais jamais remarqué, » dit Kate, en regardant le ciel. Elle savait que DeMarco cherchait à éviter de parler du fait que Duran avait fini par faire appel à Kate parce qu’elle n’avait pas réussi à faire avancer l’enquête toute seule. Kate se demanda combien de temps DeMarco serait capable de tenir sans le dire à haute voix. 

« Est-ce que Duran t’a envoyé les dossiers de l’enquête ? » demanda DeMarco, en s’avançant vers la maison. La propriété ressemblait à une maison de plage, qui semblait tout droit venue de la côte du Delaware. Il y avait une pancarte À VENDRE accrochée devant l’allée, avec la photo souriante d’une jolie femme. Son nom – Tamara Bateman – et son numéro étaient indiqués en-dessous. 

« Oui, mais je me suis dit que ce serait plus rapide si tu m’en faisais un résumé. »

« Il n’y a pas grand-chose à dire, » dit DeMarco. « Deux meurtres à Estes à une semaine d’intervalle. La dernière victime est cette jolie jeune femme. » Elle fit un signe de la tête en direction de la pancarte À VENDRE. 

« Quand est-ce qu’elle a été assassinée ? »

« Il y a deux jours. On m’a assigné l’affaire hier et je suis arrivée un peu trop tard à mon goût. J’ai parlé aux employés de l’agence immobilière mais ça ne m’a pas beaucoup aidée. Certains étaient sincèrement affligés. D’autres ont peur de parler à un agent du FBI, en craignant que ça ait un impact sur les ventes. Mais ils m’ont quand même donné la clé de l’endroit. »

DeMarco sortit la clé de sa poche, au moment où elles gravirent les marches menant au porche. Elle tourna la clé dans la serrure et elles entrèrent. L’endroit était entièrement vide. Il n’y avait pas un seul meuble. Kate sentit une odeur fraîche de peinture et de vernis. 

« Et c’était la deuxième victime ? » demanda Kate, en refermant la porte derrière elle. 

« Oui. La première était également agent immobilier et elle a été tuée dans une maison pareille à celle-ci, mais plus neuve, construite il y a à peine deux ans. Tandis que cette maison-ci doit avoir près d’une quinzaine d’années. »

« Et qu’en est-il de leur vie privée ? »

« Rien à signaler pour l’instant. J’ai consulté leurs antécédents et la police locale m’a donné accès à leur casier judiciaire. Il n’y a rien… juste quelques contraventions pour excès de vitesse et une seule amende pour conduite en état d’ébriété. Les familles ne nous ont pas beaucoup aidé non plus. Ils ne nous ont rien appris. Selon eux, c’étaient toutes les deux des femmes supers, qui ne feraient pas de mal à une mouche. Ce genre de choses. » 

Kate regarda autour d’elle. Il y avait des éclaboussures de sang sur le sol, à l’entrée. Un escalier se trouvait juste après le vestibule. Il y avait des taches de sang séché sur les marches en bois et sur le mur qui séparait l’escalier du plafond. Les escaliers étaient conçus pour être entièrement visibles jusqu’à l’étage, avec une seule balustrade séparant les marches de l’espace ouvert. 

Kate observa les taches de sang et ne parvint pas tout de suite à y trouver un sens. 

« Ça paraît bizarre, n’est-ce pas ? » dit DeMarco. « D’après ce que j’ai pu comprendre, Tamara Bateman a été attaquée alors qu’elle se trouvait sur les escaliers ou tout en bas des marches. Après ça, on l’a ramenée presque jusqu’en haut. Puis on l’a jetée de l’autre côté de la balustrade, avec un nœud coulant autour du cou. Si tu montes l’escalier et que tu jettes un coup d’œil à la troisième marche en partant du haut, tu pourras voir une flaque de sang et des restes de corde. »

« Elle a été pendue ? »

« Oui. Tout comme la première victime. Mais elle, on l’a pendue à une poutre du plafond dans le salon. »

« Est-ce que les deux victimes travaillaient pour la même agence immobilière ? » demanda Kate. 

« Non. Des agences différentes. Mais les deux maisons venaient d’être mises en vente. Ça, et le fait que les deux victimes soient des femmes, ce sont les seuls liens entre les deux meurtres. Enfin… ça devrait être suffisant, mais vu qu’on t’a envoyée en renfort, ce n’est apparemment pas le cas. »

« Tu es déjà venue jeter un coup d’œil dans cette maison ? » demanda Kate. 

« Oui, hier après-midi. Le corps y est resté pendant une douzaine d’heures avant d’être découvert. Le petit ami de Bateman a appelé la police pour signaler sa disparition. La police a appelé l’agence immobilière, ils ont appris quelles étaient les propriétés dont elle s’occupait, et voilà… ils l’ont retrouvée pendue à la balustrade. Je suis arrivée sur les lieux environ huit heures après que le corps ait été retiré. Mais vas-y, jette un coup d’œil. Je te promets de ne pas le prendre mal. Je te donnerai aussi une copie du rapport du médecin légiste mais il contient la même chose que ce que je viens de te dire. Quand une femme est frappée à l’arrière de la tête avant d’être pendue, il n’y a pas grand-chose à ajouter. »

« Est-ce qu’elle a été abusée sexuellement ? »

« Le rapport d’autopsie ne signale aucun abus sexuel. Franchement… il n’y a pas grand-chose, dans ce rapport. »

Kate lui sourit, bien qu’elle se sente un peu mal à l’aise. Elle avait l’impression de marcher sur les plates-bandes de DeMarco, de devoir mettre son grain de sel sans y avoir été invitée. C’était aussi la première affaire sur laquelle DeMarco avait débuté toute seule – et sur laquelle elle avait plus ou moins autorité. 

Kate monta lentement l’escalier, en faisant attention de ne pas marcher sur les taches de sang. Elle arriva à la marche depuis laquelle l’assassin avait apparemment jeté le corps par-dessus la balustrade. Il y avait une légère éraflure dans le vernis du bois. Des barreaux décoratifs étaient placés tous les quinze centimètres et reliaient la balustrade aux escaliers. Il y avait quelques brins de toile accrochés au barreau qui se trouvait au niveau de cette marche. C’étaient probablement les morceaux de corde que DeMarco avait mentionnés. 

Kate regarda par-dessus la balustrade, en direction du rez-de-chaussée. Ça devait faire trois mètres cinquante de haut. Ce qui veut dire que la corde devait être très courte. Et si c’était le cas, il était possible que l’assassin ait prévu une corde assez courte car il avait planifié son crime et savait déjà où il allait pendre Tamara Bateman. 

« Tu sais combien mesurait la corde qui a été utilisée pour la pendre ? » demanda Kate. Ç

« La corde faisait deux mètres cinquante, » dit DeMarco. « Elle a apparemment été achetée à cette taille car il n’y a aucune marque indiquant qu’elle ait été coupée. »

Kate était impressionnée. La longueur de la corde n’était qu’un détail sans importance, mais une information néanmoins nécessaire pour rédiger un rapport complet et précis. Et comme elle s’y attendait, DeMarco était au courant des moindres détails, même les plus minimes. 

Kate continua à monter l’escalier jusqu’au premier étage. DeMarco la suivit, mais en restant à une distance respectueuse. Cinq portes s’ouvraient sur le couloir à l’étage : deux de chaque côté et une au bout du couloir. Il n’y avait pas de moquette sur le sol du couloir mais par les portes ouvertes, Kate put voir qu’il y en avait dans les différentes pièces, excepté dans la petite salle de bains au bout du couloir. Kate entra dans la première pièce. La maison avait visiblement été nettoyée à fond après que les anciens propriétaires aient déménagé. Il n’y avait pas une seule égratignure aux murs et seules de très légères marques dans la moquette indiquaient que des meubles y avaient un jour été placés. 

Cette pièce était visiblement l’une des chambres d’amis, vu qu’elle était de dimensions assez modestes. À part la pièce entièrement vide, le seul endroit où jeter un coup d’œil, c’était la penderie, qui était de très petite taille et ne contenait rien de plus qu’une moquette extrêmement propre. La pièce suivante était tout aussi impeccable, ainsi que la chambre à coucher principale. Cette dernière était également équipée d’une grande salle de bains, mais elle était tout aussi nickel que le reste de la maison. 

La pièce suivante était du même style, mais le dressing était beaucoup plus grand et équipé d’étagères pour les vêtements et les chaussures. Le dressing était tout aussi vide que les autres pièces, mais Kate remarqua une porte dans le mur du fond. C’était une porte assez petite, qui se trouvait dans un coin du dressing. 

« Un espace de rangement ? » demanda Kate, en se dirigeant vers la porte. 

« Oui, je pense. Ça ressemble à un grenier inachevé. J’y ai jeté un coup d’œil hier. »

Kate ouvrit la porte et une bouffée d’air humide lui vint au visage. L’endroit était en effet inachevé. Il y avait des poutres visibles, ainsi que des éléments d’isolation, et une imposante unité d’air conditionné. Les propriétaires précédents avaient placé quelques planches en bois pour traverser l’espace en toute sécurité, mais c’était à peu près tout. Au fond de la pièce, le toit en pente réduisait l’espace. Plusieurs planches avaient été disposées pour soutenir le toit, créant une sorte de faux mur. 

Kate s’avança sur les planches posées sur le sol. En traversant la pièce, elle se dit que c’était dommage que cet endroit soit inutilisé. Terminé, il pourrait faire office de bureau ou de salle de jeux pour une famille avec des enfants. Un escalier pourrait facilement y être installé pour rejoindre le rez-de-chaussée. Elle arriva jusqu’au faux mur qui se trouvait au fond de la pièce, au niveau de la pente du toit. Elle jeta un coup d’œil derrière les planches et pencha la tête, d’un air surpris. 

« Est-ce que tu as jeté un coup d’œil ici quand tu es venue hier ? » demanda-t-elle. 

DeMarco traversa la pièce, avec un air préoccupé. Elle jeta un coup d’œil derrière le faux mur et murmura : « Qu’est-ce que… ? »

Il y avait un plaid et une bouteille d’eau vide posés sur le sol. 

« Kate, je ne vais pas te mentir. Je n’ai même pas pensé à jeter un coup d’œil là derrière. »

« Et il n’y avait pas de raison de le faire, » dit Kate. « Personne n’y aurait songé, en se retrouvant seule à devoir élucider cette affaire. »

« Il n’empêche que j’aurais quand même dû regarder. »

« C’est peut-être un squatteur, » dit Kate, en voulant éviter que DeMarco soit trop dure avec elle-même. « Ça arrive souvent dans les maisons en vente depuis un petit temps. »

« J’en doute. La police était là toute la journée, hier. Et ils sont restés très tard le soir. »

« C’est peut-être un squatteur qui gardait un œil sur la maison et qui a attendu que la police soit partie. Et si c’est le cas, il se pourrait également que ce squatteur soit notre assassin. Ce serait vraiment une coïncidence que ce plaid soit là aujourd’hui, en sachant qu’une personne a été tuée dans cette maison il y a à peine deux jours. »

« Alors ça voudrait dire que cette personne surveillait cette maison de très près. »

Kate et DeMarco regardèrent à nouveau le plaid et la bouteille d’eau vide. Et Kate ne put s’empêcher de penser que si ça appartenait effectivement à l’assassin, il se pourrait qu’elle reprenne la route pour Richmond avant la fin de la journée. 


 

 

 

 

CHAPITRE TROIS

 

 

Le charme des petites villes n’avait jamais vraiment convaincu Kate, et c’était pareil pour Estes. Bien sûr, l’endroit était pittoresque et ça devait être agréable d’y passer quelques semaines pendant l’été, mais elle n’aurait jamais pu vivre dans un tel endroit. Elle avait presque pitié de cette petite ville – où tout été centré sur ce lac, qui était certes joli mais très peu connu. Sa renommée était éclipsée par les plages qui se trouvaient à moins d’une heure et demie de route. L’endroit était en pleine crise d’identité et ne semblait même pas en être conscient. 

Pendant que DeMarco appelait le shérif du coin, Kate regarda la ville défiler devant ses yeux, en écoutant la conversation de sa coéquipière. 

« Il faut envoyer une équipe à la maison de Hammermill Street, » disait DeMarco. « Si l’assassin a été assez courageux pour y dormir et y laisser son plaid, il y a des chances qu’il revienne. Et même si ce n’est pas lui l’assassin, il a peut-être vu ou entendu quelque chose. »

Kate prit un moment pour admirer la manière dont DeMarco abordait son travail. Lors d’affaires précédentes, Kate lui avait de temps en temps laissé un peu de responsabilité, mais elle ne l’avait jamais vue en position de leader. Et elle faisait ça de manière très naturelle, comme si elle avait déjà géré des centaines d’enquêtes avant celle-ci. 

Kate entendit sa coéquipière faire de nombreuses suggestions et poser des questions judicieuses. Après un instant, DeMarco hocha légèrement la tête et murmura un rapide « Merci » avant de raccrocher. 

« À quoi ressemblent les forces de police dans le coin ? » demanda Kate. 

« Elles sont assez bien. Le shérif est une femme d’une cinquantaine d’années qui adore sa ville et qui se comporte de manière très maternelle à son égard. Les policiers que j’ai rencontrés semblent beaucoup l’apprécier. »

« Est-ce que beaucoup d’agents immobiliers ont été interrogés par la police ? »

« Oui, quelques-uns. Le type que nous allons voir maintenant est le seul au sujet duquel le shérif Armstrong avait quelques doutes. Mais elle ne le lui a pas montré, bien sûr. Mais elle m’a demandé d’aller lui parler aujourd’hui. »

« Est-ce qu’elle t’a dit pourquoi elle avait des doutes à son sujet ? »

« Apparemment, lorsqu’ils ont reçu l’appel hier matin concernant la disparition de Bateman, certains des autres agents ont dit qu’il avait l’air un peu trop pressé d’aller jeter un œil. J’ai vérifié ses antécédents et il a été inculpé pour violences conjugales il y a quelques années dans l’état de New York. »

« Ça tient la route que quelqu’un qui soit au courant des maisons en vente puisse être notre assassin, » dit Kate. « Quelqu’un qui sache où se rendaient les agents immobiliers et quand ils seraient seuls. »

Elles roulaient le long de la grand-rue d’Estes. À un moment donné, DeMarco tourna à gauche et elles passèrent devant toute une série de magasins de souvenirs et de restaurants. Au bout de la rue, se trouvait l’agence immobilière Lakeside. Elles se garèrent sur un parking délimité par des traverses et du sable. Kate devait admettre que la manière dont la ville était disposée donnait envie d’aller voir le lac. Bien entendu, elle aurait préféré la plage, mais c’était sûrement un sentiment que les habitants d’Estes devaient avoir de temps en temps. 

Elles entrèrent dans un grand vestibule, qui était séparé d’un vaste espace ouvert par un guichet qui faisait toute la largeur de la pièce, avec une petite porte battante au milieu. La femme qui était assise derrière le guichet les accueillit d’un air aimable, en faisant de son mieux pour dissimuler le fait qu’elle venait de prendre une bouchée d’un donut qui était posé à côté d’elle. 

« Bonjour, mesdames, » dit la femme. « Comment puis-je vous aider ? »

« Nous voudrions parler à Brett Towers, s’il vous plaît, » dit DeMarco. 

« Vous le trouverez à l’arrière, » dit la femme. « À cette heure-ci, il n’y a que lui qui est arrivé. »

Elles se dirigèrent vers l’open space à l’arrière du guichet. Kate veilla à rester derrière DeMarco, pour lui faire comprendre qu’elle avait bien l’intention de lui laisser diriger l’enquête. Comme la réceptionniste le leur avait dit, il n’y avait qu’un seul agent à l’arrière. Cinq bureaux étaient installés dans l’open space, mais un seul était occupé. Un homme – sûrement Brett – y était assis et buvait une gorgée de café en consultant l’écran de son ordinateur. Quand il vit les agents s’approcher, il reposa sa tasse de café.

« Agent DeMarco, c’est bien ça ? » demanda Brett.  

« Oui, c’est ça, » dit-elle. « On s’est brièvement parlé au téléphone hier. Voici ma coéquipière, l’agent Wise. »

Ils se serrèrent la main et Brett Towers les invita à s’asseoir sur les chaises qui se trouvaient en face de son bureau. « Dites-moi ce que je peux faire pour vous aider. J’étais très proche de Tamara. Ça faisait six ans qu’on travaillait ensemble dans cette agence, depuis le premier jour où elle a été ouverte. Pendant quelques mois, on était d’ailleurs les seuls agents. »

« Alors vous étiez les premiers agents à travailler pour Lakeside ? » demanda DeMarco. 

« Oui, c’est ça. Bien que Tamara soit partie quelques temps chez l’un de nos concurrents, mais ça n’a pas duré longtemps. »

« Vous savez pourquoi elle avait décidé de changer d’agence ? » demanda Kate. 

« Elle est partie dans l’agence Crest. Ils lui avaient offert un plus gros salaire, mais elle est revenue après quelques mois. Apparemment, l’ambiance là-bas était trop tendue. Le but était surtout de faire de l’argent, pas spécialement de trouver l’endroit qui correspondrait le mieux aux clients. »

« Est-ce qu’elle avait des critiques à formuler à l’encontre de qui que ce soit ? »

« Non. Et même si ça avait été le cas, elle n’en aurait rien dit. Tamara était une personne vraiment gentille. »

« Monsieur Towers, » dit Kate, « est-ce que vous avez été surpris d’apprendre que Tamara Bateman avait été assassinée ? Est-ce qu’elle a eu un quelconque problème au cours des jours ou des semaines qui ont précédé son meurtre ? »

« Aucun. La police m’a posé exactement la même question. »

Kate remarqua que Towers n’avait pas l’air bien du tout. Il faisait tout son possible pour dissimuler ses émotions et parvenir à répondre à leurs questions. Elle n’aimait pas employer une telle tactique, mais elle se dit que si elle parvenait à le faire craquer, elle pourrait se faire une meilleure idée à son sujet. Elle espérait également que, dans une ville de la taille d’Estes, il serait un petit peu plus facile de trouver un assassin si les réponses à leurs questions étaient motivées par les émotions. Elle savait que ce n’était pas une tactique géniale, mais ça avait tendance à marcher.  

« Alors, si j’ai bien compris, vous étiez assez proche de Tamara ? » demanda Kate. 

« Oui. »

Elle entendit un tremblement dans sa voix. Il faisait tout son possible pour ne pas craquer et se mettre à pleurer. 

« Alors pourquoi êtes-vous venu travailler aujourd’hui ? » demanda DeMarco. « C’est bien vous qui avez découvert le corps, non ? »

« Oui, en effet, » dit-il. Les larmes se mirent enfin à couler sur ses joues. Il serra les dents en essayant de réprimer un sanglot. « Mais nous sommes une toute petite entreprise et nous venons d’avoir un été plutôt chargé. Maintenant qu’elle n’est plus là, il y a une tonne de trucs dont il faut que je m’occupe, sinon on risque de perdre des contrats. »

« Monsieur Towers, » dit DeMarco, « je ne suis pas psy, mais c’est vous qui avez découvert son corps. Ça peut être traumatisant. C’est normal de prendre un peu de temps pour soi… »

« Et j’ai bien l’intention de le faire. Je compte partir du bureau avant dix heures et prendre le reste de la journée libre. C’est pour ça que je suis venu aussi tôt. Ce n’est pas de gaieté de cœur que je fais ça mais avec sa mort, il y a de nombreuses choses dont il faut s’occuper le plus tôt possible. »

« Est-ce que vous pouvez encore répondre à quelques questions ? » demanda DeMarco. 

« Bien sûr. La police m’a dit que c’était le deuxième agent assassiné en six jours. Si je peux vous aider à trouver le responsable… alors oui, posez-moi toutes les questions que vous voulez. »

« Que pouvez-vous nous dire au sujet de la maison en question ? » demanda Kate. « Est-ce que c’était une propriété connue pour une raison ou une autre ? »

« Pas que je sache. C’était juste une maison normale. »

« Est-ce que vous connaissiez les gens qui y vivaient ? » demanda DeMarco. 

« Pas personnellement, non. C’était la propriété de Tamara et uniquement la sienne. Mais il est probable qu’elle ne les ait jamais rencontrés, car la maison a été vendue à un type qui s’occupe d’acheter et de revendre des propriétés. Je ne me rappelle plus son nom. »

« Ça fait combien de temps que la maison est en vente ? » demanda Kate. 

« Elle a été mise en vente dès que le nouveau propriétaire a eu terminé de la remettre à neuf – ça doit faire environ deux semaines, je crois. C’est une maison magnifique – ce qui est plutôt dommage. »

« Dommage ? » demanda DeMarco. « Pourquoi ? »

« Parce que nous sommes obligés de le signaler. Même s’il arrivait qu’un acheteur potentiel ne soit pas au courant du meurtre horrible qui y a été commis, nous sommes obligés de l’en informer. Il sera dès lors beaucoup plus difficile de la vendre. Et actuellement, les maisons de cette taille ont tendance à rester longtemps sur le marché. »

« Monsieur Towers, est-ce que vous savez si Tamara avait un petit-ami ? Elle n’était pas mariée, n’est-ce pas ? »

« Non, en effet. Et je ne pense pas qu’elle sortait avec quelqu’un. Mais elle restait très discrète sur sa vie privée. Alors, si elle avait un petit-ami, je n’étais pas au courant. »

Kate avait vraiment pitié de lui. Il faisait tout son possible pour ne pas s’effondrer, malgré les larmes qui continuaient de couler sur ses joues. Elle ne pensait pas qu’elles obtiendraient beaucoup plus d’informations de lui. Les dossiers et la liste des clients de Tamara leur seraient certainement utiles, mais c’était quelque chose qu’elles pouvaient demander à la réceptionniste en sortant. À ses yeux, Brett Towers avait déjà assez souffert. 

Mais Kate préféra ne rien dire. Elle voulait que ce soit DeMarco qui mette un point final à la conversation, vu que c’était son enquête et qu’elle lui avait déjà parlé. 

Apparemment, elle pensait la même chose que Kate. DeMarco se leva de sa chaise et Kate suivit le mouvement. 

« Merci pour le temps que vous nous avez consacré, monsieur Towers, » dit DeMarco. « Il se pourrait qu’on ait besoin de vous reparler, mais je pense que c’est tout pour l’instant. »

Il hocha la tête et une expression de soulagement lui envahit le visage. En partant, Kate demanda à la réceptionniste de leur envoyer tous les dossiers relatifs aux visites, aux ventes et aux clients de Tamara Bateman. 

Quand elles se retrouvèrent à l’extérieur, Kate se dirigea instinctivement vers le côté conducteur. Elle rectifia à la dernière minute et bifurqua sur la droite, vers la portière côté passager. 

DeMarco se mit à rire. « C’est OK, Wise. Tu peux conduire et tu peux poser des questions quand on interroge des gens. Je te promets… que je n’aurai pas l’impression que tu marches sur mes plates-bandes. On fait une équipe et ce n’est plus seulement mon enquête. De plus, comme je te le disais tout à l’heure, je suis contente que tu sois là. »

« Ça me fait très plaisir de l’entendre, » dit Kate, en entrant dans la voiture. 

C’était la vérité. De tous les gens qui faisaient actuellement partie de sa vie, DeMarco était apparemment la plus facile à satisfaire. Et du coup, Kate en appréciait d’autant plus son travail. Elle avait déjà ressenti ce genre de choses pour des coéquipiers dans le passé et ça avait créé des tensions dans son couple et dans sa relation avec Mélissa. Par conséquent, elle avait toujours fait de son mieux pour garder une certaine distance. Mais depuis qu’elle avait repris le boulot et qu’elle se retrouvait à collaborer avec DeMarco, elle ressentait de nouveau cette proximité. 

« Tu veux aller jeter un coup d’œil à l’endroit où la première victime a été assassinée ? » demanda DeMarco. 

« J’ai l’impression que tu lis dans mes pensées. »

DeMarco hocha les épaules, d’un air espiègle. « Je me demande parfois si ce ne serait pas effrayant de savoir ce que tu penses. »

« Ça dépend des jours. »

C’était sensé être une boutade mais Kate fut un peu inquiète de se rendre compte qu’il y avait là une bonne part de vérité. Ces six dernières semaines où elle n’avait pas travaillé et où elle n’avait eu que les plaisirs de la vie quotidienne pour la distraire, elle avait eu de bons jours et de mauvais jours – des jours où elle était heureuse de ne pas travailler et d’autres où ça lui manquait terriblement. 

Et maintenant qu’elle travaillait à nouveau, c’était presque trop agréable… et elle n’était pas sûre de savoir si c’était une bonne ou une mauvaise chose. 


 

 

 

 

CHAPITRE QUATRE

 

 

 

La maison dans laquelle la première victime avait été tuée était un peu plus grande que celle sur Hammermill Street. Elle était située à une dizaine de kilomètres de la maison où Tamara Bateman avait été assassinée. Le voisin le plus proche était à environ trois cents mètres et les maisons étaient séparées par un petit bois et des herbes sauvages, typiques des terrains sablonneux. La construction ressemblait à une maison de plage, mais elle présentait également certains éléments de style fermette. 

En gravissant les marches jusqu’à l’énorme porche, DeMarco tendit à Kate un dossier qu’elle avait pris sur le siège arrière de la voiture. « Pour te faire une idée de la scène de crime, il faut que tu jettes un coup d’œil aux photos. Mais je te conseille d’attendre avant de le faire. »

DeMarco ouvrit la porte d’entrée à l’aide de la clé qu’on lui avait donnée et laissa passer Kate. La porte s’ouvrait sur un énorme vestibule – tellement spacieux qu’un siège y était installé contre le mur de droite et qu’un tapis de la taille de la chambre à coucher de Kate recouvrait le sol. Le tapis était de couleur blanche et turquoise, et des taches de sang y étaient bien visibles. 

Au fond du vestibule, sur la droite, se trouvait l’escalier qui menait au premier étage. En levant la tête, Kate remarqua un magnifique lustre accroché au plafond. Il semblait fabriqué en acier et il était décoré d’un entrelacs de torsades. On aurait dit qu’il était pendu légèrement de travers.  

« Le lustre, » dit DeMarco. « Magnifique, n’est-ce pas ? »

« Vraiment superbe. »

« OK, maintenant, jette un coup d’œil aux photos dans le dossier. »

Kate obtempéra. Elle passa les notes et les rapports de police pour aller directement aux photos de la scène de crime. La première d’entre elles montrait le lustre, mais il était beaucoup moins joli. En fait, on aurait dit qu’il était tout droit sorti d’un film d’horreur. 

Le corps d’une femme y était pendu. Une corde lui entourait le cou mais la photo donnait l’impression que c’étaient ses bras, accrochés aux branches du lustre, qui la maintenaient en l’air. Sur la photo, Kate ne pouvait pas voir le bout de la corde, qui était probablement accrochée quelque part derrière le lustre, peut-être aux attaches qui le raccrochaient au plafond. 

Le visage de la femme était recouvert de sang et elle semblait avoir les yeux baissés vers le tapis sur lequel elle saignait. C’était une femme assez menue. Sous son poids léger, le lustre ne s’était pas décroché du plafond. 

« Mon dieu, » dit Kate. « Comment est-ce que l’assassin a fait pour l’accrocher là-haut ? »

« La victime s’appelle Béa Faraday. Elle a vingt-huit ans et elle ne pèse pas plus de cinquante-cinq kilos. La police pense que l’assassin l’a traînée jusqu’en haut des escaliers et qu’il l’a jetée par-dessus la balustrade, pour essayer de la pendre de la même manière que Tamara, mais le lustre était sur le chemin. »

« Tu penses que c’est possible ? » demanda Kate. 

« Oui. Il y a du sang sur la balustrade qui corrobore cette version. Je pense que c’est là qu’il a d’abord attaché la corde. Mais quand il s’est rendu compte qu’elle était pendue au lustre, il a coupé la corde et a laissé la scène parler d’elle-même. Il l’a apparemment d’abord frappée avec un objet contondant, puis il a pris son temps pour la traîner à l’étage et la jeter par-dessus la balustrade. » 

Kate vit l’endroit depuis lequel Faraday avait apparemment été pendue. Le lustre se trouvait à moins de deux mètres de la balustrade. Il était facile d’imaginer qu’un homme costaud puisse lancer une femme menue aussi loin.  

« Qui a découvert le corps ? » demanda Kate. 

« L’agence immobilière a envoyé une femme de ménage faire un rapide nettoyage deux heures avant une visite. C’est elle qui l’a trouvée et qui a appelé la police. »

« Tu l’as interrogée ? »

« Non. Mais le shérif Armstrong l’a fait. »

Kate hocha la tête et baissa les yeux vers le tapis taché de sang. Elle pensa au plaid et à la bouteille d’eau qu’elles avaient trouvés à la maison sur Hammermill Street et elle se demanda s’il y avait des endroits dans cette maison où un squatteur pourrait facilement se cacher. 

« C’est une maison construite récemment ? » demanda Kate. 

« Je n’en suis pas sûre. Mais ça fait un bon mois qu’elle est sur le marché. Ils l’ont fait visiter dix-huit fois et il y a eu six personnes intéressées. Seul l’une d’entre elles était du coin. »

Kate et DeMarco traversèrent silencieusement la maison. Le bruit de leurs pas résonnait à travers les pièces désertes. Ça avait un côté un peu mystérieux d’être dans une maison qui renfermait les souvenirs de personnes qu’elles ne rencontreraient jamais. Kate avait toujours été intéressée par tout ce qui touchait aux esprits et elle pensait qu’il était tout à fait possible que chaque maison soit hantée par le souvenir de familles qui y avaient vécu. 

Elles jetèrent un coup d’œil dans le vaste espace qui servait de salon, puis dans la cuisine. Vu que la maison était vide, il était assez facile de voir que rien n’avait été volé. Elles montèrent ensuite à l’étage. Kate regarda s’il y avait un accès à une sorte de grenier ou de combles. Mais elle ne vit rien de tel. La maison n’avait apparemment pas de grenier. Elle devait donc sûrement avoir une sorte de cave. Dans ce genre de communautés, les maisons avaient toujours un espace de rangement. 

Elles retournèrent au rez-de-chaussée et se dirigèrent vers la première porte dans le couloir principal. Elle s’ouvrait sur une cave aménagée qui était tout aussi vide que le reste de la maison. Au fond, il y avait une double porte qui semblait mener à l’extérieur. Kate s’en approcha, l’ouvrit et se retrouva face à un magnifique jardin. Elle sortit, suivie par DeMarco, dans une cour en forme de demi-lune. Sur leur droite, il y avait une petite construction en briques qui contenait un parterre de fleurs. Sur leur gauche, il y avait un petit espace en-dessous de l’escalier en bois qui menait à la terrasse arrière. L’espace était sûrement destiné à abriter un appentis avec une tondeuse et quelques outils. 

Elle s’en approcha et regarda de plus près. Elle s’agenouilla et jeta un coup d’œil au sol tassé, sans vraiment savoir ce qu’elle cherchait. Elle allait se relever quand elle vit quelque chose dans le coin, tout au fond. 

En grimaçant de douleur, elle essaya de s’approcher pour y voir de plus près. Ça ressemblait à de vieux chiffons. Ils étaient empilés l’un sur l’autre. À environ un mètre des chiffons, elle vit des marques au sol. 

« Tu as trouvé quelque chose ? » demanda DeMarco. 

« Peut-être. Viens jeter un coup d’œil et dis-moi ce que tu en penses… juste pour m’assurer que je ne saute pas trop vite aux conclusions. »

Elles changèrent de place et Kate regarda DeMarco se plier en deux pour s’introduire dans l’espace confiné. Elle regarda autour d’elle avant de se mettre à parler. 

« Des chiffons, » dit-elle. « Ça paraît plutôt bizarre à cet endroit, non ? Et… aussi quelques marques au sol. On dirait qu’il y avait quelque chose de lourd posé ici. »

DeMarco ressortit de l’espace. « Les chiffons, » dit-elle. « Tu penses que quelqu’un les a utilisés comme coussin ? » 

« Oui, je pense. »

« Un autre squatteur ? Ce serait vraiment une coïncidence. Mais c’est vrai que ces légères marques au sol pourraient avoir été faites par un genou ou par un pied, j’imagine. » Elle regarda à nouveau l’espace et ajouta : « Et récemment. »

« Il se pourrait que ce soit une conclusion hâtive, » dit Kate. « Surtout que ce tas de vieux chiffons peut très bien avoir été laissé là par des ouvriers. »

« Je pense qu’il faut qu’on parle à la femme de ménage, » dit DeMarco. 

« C’est une bonne idée. »

« J’appelle l’agence immobilière pour avoir son adresse. Sinon, le shérif Armstrong pourra certainement nous aider. »

DeMarco s’éloigna de Kate pour passer ses appels. Pendant ce temps, Kate regarda à nouveau l’espace confiné. Elle essaya de se plier en deux comme DeMarco l’avait fait, mais elle n’était plus assez souple pour ça. Elle se mit à genoux et rampa pour jeter un dernier coup d’œil. Elle ne remarqua rien de spécial. Mais plus elle regardait la pile de chiffons et les marques au sol, plus elle était certaine que quelqu’un s’était caché là au cours des derniers jours. Elles obtiendraient peut-être des réponses en faisant analyser ces chiffons en laboratoire.

Au moment où elle ressortit du trou, elle vit DeMarco qui remettait son téléphone en poche. 

« Tu as son adresse ? » demanda Kate. 

« J’ai encore mieux que ça. Le shérif lui a demandé de repasser au commissariat pour répondre à quelques questions. Et elle veut bien que nous assistions à l’interrogatoire. »

« C’est une super nouvelle, » dit Kate, en essayant de dissimuler une grimace de douleur en se redressant. 

En suivant DeMarco à travers le jardin, elle ne put s’empêcher de sourire. DeMarco avait vraiment pris le contrôle de cette enquête et ce, malgré le fait que Kate ait été appelée en renfort. Elle sourit et se rendit compte qu’elle était bien trop fière de DeMarco pour se sentir offensée. 

 

***

 

Quand elles arrivèrent au commissariat, le shérif Armstrong les attendait dans le hall d’entrée. Elle eut l’air soulagée de les voir arriver. Elle ne sourit pas mais elle avait l’air contente. Elle devait avoir la cinquantaine et elle était de corpulence assez forte, mais sans être grosse. Elle avait un visage assez ordinaire, qui devait être assez joli avec un peu de maquillage et les cheveux tirés. Mais ce qui plut le plus à Kate, c’était qu’elle avait un regard profond… c’était le regard d’une femme qui prenait son boulot très au sérieux. 

« Je suis contente que vous soyez là, » dit Armstrong. « Mademoiselle Seibert est dans une salle à l’arrière et elle commence à être extrêmement sur la défensive. Je n’ai aucune raison de croire qu’elle a quelque chose à voir avec ces meurtres, mais elle pense que nous la considérons comme une suspecte, juste parce qu’on lui a demandé de revenir pour répondre à d’autres questions. »

« Je me demande s’il y a des antécédents criminels dans sa famille, » dit Kate. Elle sourit en voyant qu’Armstrong la regardait d’un air étonné. « Désolée, » dit Kate. « Agent Kate Wise. Ravie de vous rencontrer. »

« De même, » dit Armstrong. « Quant à votre question, je vous avoue que je n’en sais rien. »

« Ça arrive souvent, » dit Kate. « Si des membres de sa famille ont eu des problèmes avec la police, il est normal qu’elle soit rapidement sur la défensive, même si elle est bien traitée. »

« Je lui ai laissé cinq minutes pour se calmer. Je lui ai dit qu’il se pourrait que quelqu’un d’autre vienne lui poser des questions et elle n’était pas trop enchantée à l’idée. »

« Ça ne vous dérange pas qu’on aille l’interroger ? » demanda DeMarco. 

« Pas du tout. Troisième porte à gauche, dans le couloir. »

Kate et DeMarco se dirigèrent dans cette direction. Kate se rendit compte qu’elle avait pris légèrement les devants sur DeMarco, mais elle n’en ralentit pas pour autant le pas. Quand elles arrivèrent devant la porte indiquée par Armstrong, Kate frappa légèrement et l’ouvrit.

Il y avait une seule table et quelques chaises dans la pièce. La femme qui était assise à la table devait avoir la soixantaine. Elle était de race blanche, avec des cheveux filiformes qui se dressaient en touffes. Elle regarda Kate et DeMarco d’un air méfiant. 

« Vous êtes Mary Siebert ? » demanda DeMarco. 

Mary se contenta de hocher la tête. Kate vit tout de suite ce qu’Armstrong avait voulu dire. Mary Siebert avait vraiment l’air de s’attendre au pire. 

« Nous sommes les agents DeMarco et Wise du FBI. Nous aurions aimé vous poser quelques questions concernant la découverte du corps de Béa Faraday. »

Mary resta silencieuse. Elle se redressa un peu sur sa chaise, mais le reste de son attitude resta la même. 

« Mademoiselle Seibert, » continua DeMarco, « le shérif Armstrong nous a dit que vous aviez peur d’être considérée comme une suspecte. Nous sommes là pour vous dire que ce n’est pas du tout le cas. Si nous voulons vous poser des questions, c’est parce que vous étiez la première personne sur la scène de crime. Et vu votre profession, nous espérions que vous auriez peut-être vu ou entendu quelque chose qui pourrait nous aider sur l’enquête. Rien de plus. Nous aimerions essayer de savoir depuis combien de temps le corps se trouvait là et si vous avez remarqué quoi que ce soit de bizarre, ce genre de choses. »

Mary commença à se détendre légèrement. Kate fut émerveillée par la manière dont DeMarco s’y était pris. Elle avait non seulement réussi à calmer les appréhensions de Mary, mais elle lui avait également fait sentir que sa contribution pourrait être très importante – ce qui était le cas. 

« Non, je n’ai rien vu d’autre, juste le corps, » dit Mary. « Et tout ce sang. »

« Est-ce que vous connaissiez mademoiselle Faraday ? » demanda Kate. 

« Non. Mais plus tard, quand on m’a montré des photos d’elle, je l’ai reconnue. Je l’avais déjà vue. Ce n’est pas une très grande ville, vous savez. »

« Et vous étiez seule, c’est bien ça ? » demanda DeMarco. 

« Oui, j’étais seule. »

« Combien d’autres personnes travaillent pour votre entreprise de nettoyage ? »

« On est cinq. Mais vu que cette maison n’était plus meublée et qu’il n’y avait pas eu beaucoup de visites dernièrement, on m’y a envoyée toute seule. C’était supposé être un simple boulot de dépoussiérage. Il n’y avait même pas besoin de faire les fenêtres. »

DeMarco feuilleta le dossier qui se trouvait sur la table devant elle. « Et vous êtes arrivée à quatorze heures quart cet après-midi-là, c’est bien ça ? »

« Oui. Je devais aller nettoyer une autre maison ce jour-là, mais vu les circonstances, je n’y suis pas allée. »

« C’est peut-être une question un peu dérangeante, » dit Kate, « mais est-ce que vous vous rappelez si le sang était encore frais ? »

« Oh oui, bien sûr. Il était encore frais. Il y avait encore du sang qui coulait du corps. Bien que ça puisse paraître bizarre… c’est ce qui m’empêche de dormir le soir. Ce n’est pas le visage de cette pauvre femme, ni même la scène en elle-même, c’est le bruit de ce sang frais tombant goutte à goutte jusqu’au sol. »

« Mademoiselle Siebert… qui a fait appel à vos services pour nettoyer cette maison ? »

« L’agence immobilière. »

« Et c’était quelle agence exactement ? » demanda DeMarco. 

« L’agence Davis et Hopper. »

« Est-ce que ça fait longtemps que ce sont vos clients ? » demanda Kate. 

« Ça fait peut-être deux ans. Ils paient bien et les agents immobiliers qui y travaillent sont vraiment très gentils. »

Le silence s’installa dans la pièce, pendant que Kate et DeMarco réfléchissaient. Mary Seibert avait maintenant l’air plutôt détendue – son attitude n’avait plus rien à voir avec celle que le shérif Armstrong leur avait décrite dix minutes plus tôt. Ce fut finalement Kate qui brisa le silence. Il était impossible que Mary Seibert ait tué Béa Faraday, qu’elle l’ait traînée jusqu’en haut des escaliers et qu’elle ait jeté son corps par-dessus la balustrade. Kate savait que c’était tout simplement impossible. 

« Mademoiselle Seibert, est-ce que vous étiez déjà entrée dans cette maison ? »

« Non, c’était la première fois. »

« Et quand vous y êtes entrée, » dit DeMarco, « est-ce que vous avez remarqué quoi que ce soit d’autre ? Un quelconque indice que quelqu’un d’autre se trouvait sur les lieux ? »

« Comme je vous l’ai dit… tout ce que j’ai vu, c’est le corps. Enfin… j’ai d’abord remarqué les taches de sang sur le sol au moment où je suis entrée, puis j’ai vu son corps accroché au lustre. J’ai été un moment sous le choc. Je me rappelle avoir eu du mal à respirer, puis je me suis mise à hurler. J’ai couru à l’extérieur et j’ai appelé la police. Ils m’ont dit d’attendre dans ma voiture et c’est ce que j’ai fait. »

DeMarco jeta un coup d’œil en direction de Kate. Kate acquiesça d’un hochement de tête, tout en souriant à Mary Seibert. DeMarco commença à se diriger vers la porte. 

« Ça fait combien de temps que vous nettoyez des maisons dans la région ? » demanda Kate. 

« Ça doit faire huit ou neuf ans. »

« Est-ce qu’il vous est déjà arrivé de remarquer des trucs bizarres dans certaines maisons ? » 

« Oh, ça arrive qu’on entre dans une maison qui a visiblement été utilisée. Mais en général, il s’agit juste d’adolescents qui sont venus y faire la fête. Il arrive aussi parfois que des personnes y aient passé la nuit. Un jour, une de mes amies s’est même retrouvée face à face avec un sans-abri qui dormait dans le dressing de l’une des chambres. »

« C’est arrivé ici, à Estes ? » demanda DeMarco. 

« Non, quelque part dans la région de New Castle. »

Kate et DeMarco échangèrent un regard qui se passait de tout commentaire. Elles savaient toutes les deux ce qu’il signifiait : « Cet interrogatoire est terminé. »

« Merci beaucoup pour le temps que vous nous avez consacré, mademoiselle Seibert. À moins que le shérif Armstrong ait encore besoin de vous, vous êtes libre de partir. Merci pour votre aide. »

Mary se leva de sa chaise, prête à sortir de la pièce. « J’ai entendu dire qu’il y avait eu un autre meurtre. C’est vrai ? »

« On ne peut pas vous en dire plus pour l’instant, » dit DeMarco. Elle se dirigea vers la porte, puis s’arrêta, avant de se retourner vers Mary et d’ajouter : « Mais je vous suggère de rester loin de toute maison actuellement mise en vente et ce, jusqu’à nouvel ordre. »

« Il est possible qu’on donne également le même conseil à tous les agents immobiliers de la région, » dit Kate. 

Mary hocha la tête et baissa les yeux vers la table. Kate avait souvent vu cette expression. C’était le regard d’une femme qui aimait sa petite ville, mais qui commençait à se rendre compte que ce n’était pas un endroit aussi sûr qu’elle le pensait. 


 

 

 

 

CHAPITRE CINQ

 

 

Kate se rendit très vite compte que le shérif Armstrong avait une personnalité qui lui plaisait beaucoup. C’était une femme solide, qui prenait son boulot au sérieux. Quand elle s’installa avec Kate et DeMarco dans une petite salle de réunion à l’arrière du commissariat un quart d’heure après le départ de Mary Seibert, elle le fit avec une certaine anxiété. Elle devait avoir entre cinquante et cinquante-cinq ans, mais l’incertitude qui se lisait sur son visage lui donnait l’air beaucoup plus jeune. Elle était assez jolie. Elle regarda les agents avec des yeux verts rayonnants. 

« Vous savez, » dit-elle, en prenant sa tasse de café en main tout en s’appuyant contre le dossier de sa chaise, « j’aurais vraiment aimé que vous ayez pu visiter la région pour d’autres raisons. Est-ce que vous étiez déjà venues à Estes ? »

Kate et DeMarco lui répondirent toutes les deux par la négative. Kate but une gorgée de son café, en réfléchissant aux différents éléments de l’affaire. Elle observa également la salle dans laquelle elles se trouvaient, en se disant qu’il s’agirait probablement de leur centre d’opérations jusqu’à la fin de l’enquête. 

Il y avait une grande carte de la région accrochée au mur du fond, juste à côté d’un tableau. Ce dernier n’avait pas l’air d’être souvent utilisé. Dans le coin supérieur droit, Kate put y lire une date qui y avait été griffonnée et partiellement effacée, et qui remontait à presque un an. 

« Normalement, la région est plutôt tranquille, » dit Armstrong. « Et mon boulot est assez confortable. Même en période estivale et avec l’arrivée des touristes, il ne se passe pas grand-chose. Quelques contraventions pour excès de vitesse et des bagarres le samedi soir, mais c’est tout. Alors, bien évidemment, ce qui s’est passé cette semaine a été… »

Elle s’interrompit, comme si elle ne voulait même pas essayer de trouver le terme approprié pour terminer sa phrase. 

DeMarco regarda Kate, en faisant un geste de la tête en direction d’Armstrong. « Le shérif et ses hommes ont déjà rassemblé tout ce dont on pourrait avoir besoin – dossiers, rapports, listes des maisons mises en vente, tout ça. On a déjà travaillé un peu dessus hier, mais pas plus d’une heure. »

« Est-ce que vous avez une liste mise à jour de toutes les maisons en vente dans la région ? » demanda-t-elle. 

« Oui, » dit Armstrong. « On l’a reçue ce matin, après que j’ai demandé à toutes les agences immobilières dans la région de nous envoyer la liste des maisons qui sont actuellement sur le marché. La liste se trouve dans mon bureau, mais je peux aussi vous l’envoyer par email. »

« Est-ce que c’est une longue liste ? »

« Dans la ville d’Estes, il y a actuellement seize maisons en vente et cinq en location. En s’éloignant d’Estes et en se rapprochant du lac, ce nombre augmente. Quarante et une maisons en vente et dix-neuf en location. »

Kate se leva de sa chaise et s’approcha de la carte qui était accrochée au mur. Elle l’observa pendant un moment et trouva la ville d’Estes dans le coin supérieur droit. « Vous pouvez me montrer où se trouve Hammermill Street sur cette carte ? »

« Oh, vous allez user vos yeux si vous essayez de trouver une rue sur cette carte. » Elle s’appuya contre le dossier de sa chaise et cria en direction de la porte : « Hé, Jimmy ! Est-ce que tu peux nous apporter la carte topographique d’Estes ? » 

Une voix se fit entendre quelque part dans le commissariat « Oui, tout de suite ! ». Cet échange était plutôt amusant et presque rafraîchissant. Kate avait toujours aimé la cordialité qui existait au sein des forces de police des petites villes et Estes ne faisait pas exception. 

« J’ai également pensé à ça, » dit Armstrong. « Les quartiers sont assez similaires. Les maisons aussi, j’imagine – à part le fait que l’une d’entre elles était neuve et l’autre un peu moins. Mais ce sont des agences immobilières différentes, alors je ne pense pas que cela consiste un lien. »

« Les escaliers ont été utilisés dans le cadre des deux meurtres, » dit DeMarco. « Je pense que l’assassin devait connaître la disposition des maisons avant de commettre ses meurtres. »

« Nous pensons également qu’il y avait peut-être un squatteur dans les deux maisons, » dit Kate. « Nous n’en sommes pas encore tout à fait certaines, mais il y a assez d’indices pour le penser. »

« Quel genre d’indices ? » demanda Armstrong. 

DeMarco se mit à lui expliquer ce qu’elles avaient trouvé. Pendant ce temps, un jeune policier, qui devait probablement être Jimmy, entra dans la salle de réunion avec une grande carte en main. Il la posa sur la table et la déplia sous leurs yeux. Il le fit de manière un peu gauche, en recouvrant les dossiers qu’elles avaient étalés devant elles. 

« Merci, Jimmy, » dit Armstrong, sur un ton qui indiquait clairement qu’elle voulait qu’il sorte rapidement de la pièce. 

Jimmy hocha la tête, regarda Kate et DeMarco (ses yeux s’attardèrent un peu plus longtemps sur DeMarco) et il sortit de la pièce. 

« Comme je vous le disais, » dit Armstrong, en remarquant la manière dont Kate avait regardé Jimmy, « c’est une petite ville assez tranquille. Nous n’avons pas spécialement besoin de durs à cuire. »

Les trois femmes pouffèrent de rire. Puis elles se levèrent de leur chaise et se penchèrent sur la carte d’Estes. Les rues y étaient dessinées avec précision et il y avait une sorte de sérénité dans la manière dont elles s’entrecroisaient. 

« Voici Hammermill Street, » dit Armstrong, en montrant une rue du doigt. Elle y dessina un X au marqueur et dit, « c’est l’endroit où a eu lieu le meurtre le plus récent. Et ici, » dit-elle, en faisant glisser ses mains sur la carte et en y dessinant un autre X, « c’est l’endroit où a eu lieu le premier meurtre. Leander Drive, à environ dix kilomètres de Hammermill Street. »

Kate regarda les deux X, mais elle savait qu’il était trop tôt pour faire des déductions sur base de l’emplacement des meurtres. En même temps, elle espérait qu’elles retrouveraient l’assassin avant que de telles déductions puissent être faites. 

« J’aimerais… » commença à dire Kate, mais elle fut interrompue par la sonnerie de son téléphone. Elle regarda l’écran, vit que c’était Allen et elle faillit ignorer son appel. Mais vu la manière dont son boulot affectait leur relation, c’était probablement la dernière chose à faire. Elle devait lui montrer qu’il était une priorité dans sa vie… même s’il appelait sans crier gare, en interrompant d’importantes réunions. 

Un peu à contrecœur, elle regarda DeMarco et Armstrong. « Je reviens tout de suite. »

Elle sortit dans le couloir et s’éloigna de la salle de conférence avant de décrocher. Quand elle le fit, elle essaya de ne pas avoir l’air trop agacée. 

« Salut, toi, » dit-elle. 

« Salut, » dit Allen. « Je voulais te dire que je suis bien arrivé. J’ai déjà rencontré l’un des types que je dois voir ici et les trois prochains jours sont déjà programmés. Je pense que les réunions vont bien se passer. »

« C’est super. » Mais en s’écoutant parler, elle entendit de la distance dans sa voix. Et si elle pouvait l’entendre, elle était sûre qu’il le pouvait également. 

« Excuse-moi… tu es occupée, peut-être ? »

« Oui. Deux meurtres et aucune piste. »

Il soupira à l’autre bout de la ligne. « Désolé de t’avoir dérangée. »

« Je sens que tu es contrarié, » dit Kate. 

« Excuse-moi, je n’avais pas l’intention de te le faire ressentir. »

« Alors, comment s’est passée la première réunion ? » demanda-t-elle. Elle voulait lui donner l’impression de s’intéresser à sa journée et d’avoir le temps de parler avec lui au téléphone. 

« Bien. Je suis juste un peu nerveux. Les choses se passent bien jusqu’à présent mais… tu sais quoi ? On peut en parler plus tard. Je sais que tu es occupée et… »

« Je le suis, mais ce n’est pas grave. »

« C’est juste que si ces réunions se passent bien, je pourrais prendre ma retraite avec un joli bonus à la clé. Tu le sais, n’est-ce pas ? »

« Oui. Je veux le meilleur pour toi et j’espère que tu l’obtiendras. Mais j’ai aussi mes propres soucis ici. »

« Oui, j’ai l’habitude et… tu sais quoi ? Ça ne vaut même pas la peine d’en parler. On s’appellera quand on sera rentré à la maison. C’est mieux comme ça. Tu vis ta vie, je vis la mienne, et on fera de notre mieux pour les maintenir séparées. »

« Allen, tu… »

« Il faut que j’y aille, » dit-il. 

Et sur ces mots, il raccrocha. Kate regarda un moment son téléphone, en essayant de se rappeler si Allen lui avait déjà raccroché au nez. La colère qu’elle sentit monter en elle fut très vite radoucie par le sentiment de culpabilité d’avoir à nouveau fait passer son boulot avant lui. 

Elle remit son téléphone en poche et retourna dans la salle de réunion. Armstrong et DeMarco étaient toujours debout au-dessus de la carte. Kate vit qu’Armstrong dessinait une sorte itinéraire du bout des doigts. 

« Désolée, » dit Kate. 

« Pas de problème, » dit Armstrong. « Qu’est-ce que vous disiez avant de sortir de la salle ? »

Kate dut faire un effort pour se rappeler ce à quoi elle avait pensé. Quand elle s’en souvint, toutes les émotions liées à Allen disparurent rapidement, remplacées par l’excitation liée à l’envie d’élucider cette enquête. 

« J’aimerais avoir une liste de toutes les propriétés disponibles sur le tracé séparant ces deux maisons. Si l’hypothèse d’un squatteur tient la route, je pense qu’il y a de grandes chances qu’il soit actif sur cette zone en particulier. »

Armstrong hocha la tête, d’un air approbateur. « C’est un bon début… mais pourquoi là ? Pourquoi l’assassin – ou le squatteur – serait-il intéressé par cette zone en particulier ? »

« Aucune idée, » dit Kate. « Mais je pense que c’est l’une des choses qu’il va falloir qu’on découvre. »


 

 

 

 

CHAPITRE SIX

 

 

Il leur fallut à peine vingt minutes pour identifier les maisons qui pourraient les intéresser au sein de la longue liste fournie par les trois agences immobilières du coin. Dix minutes plus tard, Armstrong avait noté l’emplacement de chacune d’entre elles sur la carte. Dans la zone comprise entre les deux maisons où les meurtres avaient eu lieu, il y avait onze propriétés en vente et deux à louer. Pendant que Kate et DeMarco s’apprêtaient à aller inspecter chacune d’entre elles, Armstrong mit une équipe sur pied pour rassembler différentes informations concernant chacune des maisons, comme leur année de construction ou depuis combien de temps elles étaient sur le marché. Elle envoya également deux policiers sur le terrain pour aller inspecter certaines des propriétés et aider Kate et DeMarco. 

Il était passé midi quand Kate et DeMarco arrivèrent à la première maison sur leur liste. Elle était située à un peu plus de deux kilomètres de la nouvelle construction où Béa Faraday avait été assassinée. Mais ce n’était pas une maison aussi récente, vu que la description indiquait qu’elle avait été construite en 1995. Située sur un lotissement plus ancien, son prix de vente n’était pas aussi élevé que les maisons où les assassinats avaient eu lieu. Mais elle était également décorée dans le style maison de plage, avec beaucoup d’ornements en bois et des décorations de couleur bleu marine. 

Elles n’y trouvèrent rien de suspect. Bien qu’il y ait un sous-sol, il n’y avait aucun indice qu’un squatteur – ou qui que ce soit d’autre – y ait récemment élu domicile. 

La deuxième propriété sur leur liste se trouvait à trois pâtés de maisons de la première. C’était une grande propriété, qui était louée durant l’été et où les propriétaires séjournaient le reste de l’année. L’agence immobilière Lakeside s’occupait actuellement de cette maison et elle avait été mise en vente quatre jours plus tôt. Vu le prix exorbitant demandé, Kate ne fut pas surprise d’apprendre que personne n’avait encore manifesté de réel intérêt pour l’acheter. En plus, elle ne se trouvait même pas au bord du lac. Elle n’était pas sûre de savoir en quoi consistait la stratégie des agences immobilières à Estes, mais ça n’avait pas beaucoup de sens à ses yeux.  

Avec ses cinq chambres à coucher, ses deux bureaux, son énorme sous-sol aménagé et une cave en-dessous, il leur fallut beaucoup de temps pour en faire le tour. Mais elles l’inspectèrent minutieusement et examinèrent chaque pièce et chaque cachette possible. Mais, comme ce fut le cas avec la première maison, elles n’y découvrirent rien de suspect. 

Au moment où Kate et DeMarco entrèrent en voiture, le téléphone de DeMarco se mit à sonner. Elle jeta un coup d’œil à l’écran et regarda Kate. « C’est Armstrong. »

DeMarco décrocha et Kate écouta la conversation, qui fut assez brève. Bien qu’elle n’ait entendu que le côté de DeMarco, elle fut capable de se faire une idée. 

« Eh bien, il va falloir que vous leur disiez d’attendre… oui, je comprends. Non, je ne pense pas qu’il soit nécessaire de suspendre toutes les transactions immobilières pour l’instant… Merci. Oui, on se rappelle en fin de la journée. »

DeMarco raccrocha et appuya la tête contre le dossier de son siège. « Ça fait à peine deux heures qu’on a demandé à avoir la liste de toutes les propriétés sur le marché et deux des agences immobilières demandent déjà si elles peuvent prévoir des visites. »

« L’appât du gain l’emporte toujours, » dit Kate. « C’est triste, mais c’est comme ça. Maintenant… tu es prête pour la troisième maison ? »

« Oui, » dit DeMarco, en cherchant l’adresse. « Au fait, les deux hommes d’Armstrong ont inspecté trois maisons et ils n’ont rien trouvé de suspect. J’ai peur que ce soit une perte de temps. »

« Ce n’est pas une perte de temps d’éliminer les possibilités une à une… Et dans une petite ville comme celle-ci, il va falloir qu’on fasse un peu ce genre de boulot. »

Elle faillit ajouter, Ne te décourage pas si vite, mais elle se ravisa. Elle n’avait pas envie que ce soit pris comme une remarque condescendante. 

Elle démarra la voiture et prit la route en direction de la troisième maison sur leur liste. 

La propriété se trouvait presque exactement entre les deux maisons où avaient eu lieu les meurtres. Elle se dressait sur un terrain entre deux petits lotissements, sur la route pittoresque qui menait aux docks et aux zones de chargements du lac. Le jardin arrière était recouvert d’oyats, donnant l’impression que la maison se trouvait au bord de l’océan. L’endroit était charmant, sans rien de spécial, mais chaleureux et accueillant. 

Arrivée sur le porche, DeMarco ouvrit la boîte où l’agence immobilière gardait la clé de la porte d’entrée. Elle s’approcha de la porte, tourna la clé dans la serrure et ouvrit. La maison était entièrement meublée – la première du genre – et elle avait récemment été nettoyée. Kate pouvait encore sentir l’odeur des produits de nettoyage flotter dans l’air. Elle se demanda si Mary Siebert, ou l’une de ses collègues, était celle qui était venue la nettoyer.  

La porte d’entrée donnait directement sur le salon. Au fond à droite, il y avait une cheminée et une énorme porte vitrée coulissante qui donnait sur le jardin arrière. À gauche, il y avait une vaste cuisine et un couloir. Elles examinèrent le salon et la cuisine, avant de se diriger vers le couloir. Il donnait sur une chambre à coucher entièrement vide – la seule pièce de la maison à ne pas être meublée. La moquette avait visiblement été nettoyée mais on pouvait encore y voir les marques des meubles qui s’y trouvaient encore récemment.  

Elles gravirent le large escalier qui menait au premier étage. DeMarco avait pris les devants et Kate la suivait quelques pas derrière elle. Elle n’était pas plus attentive que ça, en pensant que ça allait être exactement la même chose que dans les deux premières maisons. À force d’inspecter des maisons entièrement vides, il était facile d’avoir un sentiment de sécurité. 

Mais DeMarco s’arrêta soudainement à quelques marches du premier étage et cria : « Stop ! »

Kate pensa tout d’abord que ça lui était adressé. Mais l’ordre de DeMarco fut immédiatement suivi par un bruit de pas qui s’enfuyaient dans le couloir. DeMarco gravit les dernières marches en bondissant et se lança à sa poursuite. Kate suivit aussi vite que possible. Elle arriva en haut des marches juste à temps pour voir DeMarco s’engouffrer dans la première chambre à coucher qui se trouvait sur la gauche. 

Ne sachant pas exactement à quoi elle allait faire face, Kate dégaina son arme. Au moment où elle atteignit la porte de la chambre, elle entendit le bruit sourd d’un coup de poing et DeMarco crier. Quand Kate entra dans la chambre, elle vit DeMarco au sol, occupée à se relever. De l’autre côté de la pièce, un homme était occupé à sortir par la fenêtre. 

« Arrêtez-vous, » dit Kate, en pointant son Glock sur lui. 

Mais l’homme n’avait pas du tout l’intention d’obtempérer. Au moment où il passa sa deuxième jambe par la fenêtre, Kate envisagea de lui tirer une balle dans le genou. Mais elle savait que ce serait un peu exagéré – pour l’instant. Si elle lui tirait dessus et qu’il s’avérait que ce n’était rien d’autre qu’un squatteur ou quelqu’un qui était simplement entré par effraction par curiosité, les conséquences pouvaient être très lourdes pour elle. 

Kate se rua en direction de la fenêtre et se lança à sa poursuite. Il n’y avait aucune tenture, alors elle put voir l’homme s’approcher du bord du toit. Il regarda autour de lui, avant de remarquer quelque chose sur sa droite. Il se rua dans cette direction, en faisant attention de ne pas glisser sur le toit légèrement en pente qui surmontait le porche. Kate pensa qu’il devait probablement chercher à atteindre le garage qui était rattaché à la maison. 

Kate dut rengainer son arme pour passer par la fenêtre. Quand elle se retrouva sur le toit, elle se figea pendant une fraction de seconde. Elle regarda le jardin en-dessous d’elle et la rue qui s’étendait au-delà. Mais une fois qu’elle se fut rendue compte que ce n’était pas si haut que ça (peut-être seulement cinq mètres), elle se lança à sa poursuite. Ce ne fut qu’au moment où elle se mit à courir qu’elle se rendit compte de ce qu’elle était occupée à faire. Cinq mètres ou pas… si elle glissait et tombait, ce serait tout de même une belle chute – une chute qui, à son âge, lui briserait certainement quelque chose. 

Mais le temps qu’elle s’en rende compte, elle se trouvait déjà à la moitié du toit. Elle vit que l’homme s’était arrêté au bord et regardait vers le toit du garage, qui était en contre-bas mais à une certaine distance de la maison. C’était lui qui semblait figé maintenant. 

« Si j’étais toi, j’y réfléchirais à deux fois, » dit Kate. 

En entendant la voix de Kate, l’homme sembla sortir de son état figé. Il faillit sauter sur le toit du garage, mais il changea d’avis au dernier moment et se mit à genoux. Il fit passer ses jambes par-dessus le bord du toit, en cherchant à se laisser glisser jusqu’au garage. Mais Kate fut plus rapide que lui. 

Elle arriva à sa hauteur avant qu’il ait eu le temps d’atteindre le toit du garage. Elle agrippa son bras, qui était encore accroché au bord du toit, et elle essaya de le remonter. Quand elle se rendit compte qu’il était un peu trop lourd pour elle, elle bloqua son bras sous son bras droit, prit une profonde inspiration en évitant de regarder en-dessous d’elle, et elle sauta sur le toit du garage.

C’était une chute de moins d’un mètre vingt de haut mais elle eut tout de même l’impression d’avoir sauté de six mètres. Quand ses pieds touchèrent le toit du garage, le bras de l’homme était toujours bloqué entre son bras droit et ses côtes. Elle sentit ses genoux trembler légèrement et une petite pointe de douleur lui traverser le genou droit. Mais ce fut presque imperceptible, avec la montée d’adrénaline. 

En sautant, elle avait tordu le bras de l’homme et il se trouvait maintenant à genoux. Vu que le toit du garage n’était pas aussi en pente que celui du porche – il était presque plat au centre, en fait – elle fut capable de se remettre rapidement sur pied et de le maintenir à genoux. Il lutta un peu mais abandonna très vite. Apparemment, il avait encore plus le vertige que Kate. 

« Est-ce que tu peux me dire pourquoi tu as pris la fuite ? » demanda Kate. 

« Je n’ai rien fait de mal, » dit l’homme. Il devait avoir la trentaine. Il portait un t-shirt noir et un vieux short déchiré. 

« Frapper ma coéquipière, avant de sauter sur un toit pour s’enfuir, me donne plutôt l’impression du contraire, » dit Kate. 

« Kate ? »

Kate leva les yeux, tout en continuant de maintenir l’homme à genoux. Elle vit la tête de DeMarco passer par la fenêtre. Elle avait un air surpris sur le visage. 

« Tout va bien, » dit Kate. « C’est lui qui décide… soit je le jette du toit, soit il peut gentiment me suivre à l’intérieur. » Elle appuya un peu plus sur son bras en parlant. Il essaya de lutter, tout en restant le plus éloigné possible du bord du toit, qui se trouvait à moins d’un mètre. « Tu choisis, » dit Kate. 

« À l’intérieur, » dit-il, en grinçant des dents sous l’effet de la douleur. « Je veux descendre de ce toit ! »

« Très bon choix, » dit Kate. Elle le remit sur pied en tirant sur son bras, qu’elle tordit derrière son dos. « Maintenant, vas-y, avance ! »

 

***

 

Quand Kate et DeMarco amenèrent l’homme au commissariat, Armstrong n’eut pas du tout l’air surprise. Elle le regarda même d’un air plutôt agacé.  

Avant même que le suspect soit amené jusqu’à une salle d’interrogatoire, Armstrong les rejoignit dans le couloir, mains sur les hanches, le regard glacial. 

« Où l’avez-vous trouvé ? » demanda Armstrong. 

« Dans une maison sur Edgecrest Street, » dit DeMarco. « Il a une bonne droite. »

« On dirait que vous le connaissez, » dit Kate, sur un ton méfiant. 

« Oh oui, je le connais bien, » dit-elle. « Venez, suivez-moi. »

Armstrong traversa le couloir et entra dans un petit bureau qui faisait apparemment office de salle d’interrogatoire. Kate fit avancer l’homme en le poussant gentiment devant elle. Ses mains étaient menottées derrière son dos et il avança sans rechigner, comme s’il connaissait déjà la procédure. 

Quand ils se retrouvèrent tous les quatre dans la pièce, Armstrong referma la porte derrière eux. Pendant que Kate faisait asseoir l’homme sur l’une des trois chaises qui se trouvaient dans la salle (il n’y avait pas de table), Armstrong s’appuya contre la porte. 

« Mesdames, je vous présente Greg Seamster. Un vagabond. On se voit très souvent… n’est-ce pas, Greg ? »

« Shérif, je vous jure que je n’ai rien fait ! J’avais juste besoin d’un endroit pour dormir ! »

DeMarco ignora Greg et se tourna vers Armstrong. « Quels sont ses antécédents ? »

« Oh, il en a quelques-uns. Entrée par effraction, vagabondage, larcins, ivresse sur la voie publique. »

« C’est un sans-abri ? » demanda Kate. 

« Oui. »

« C’est pour ça que j’étais dans la maison, » dit Greg. Il avait l’air désespéré, comme un jeune enfant qui essayerait de se justifier. Kate eut également l’impression qu’il souffrait d’un léger retard mental. 

« Greg, on a déjà parlé de ça, » dit Armstrong. « Tu ne peux pas entrer dans une maison qui ne t’appartient pas. »

« Mais personne n’y vit ! Je ne faisais de mal à personne. »

« C’est vrai, » dit Kate. « Mais vous avez frappé l’agent DeMarco et c’est un agent fédéral. C’est plutôt sérieux, monsieur Seamster. »

« Shérif, » dit DeMarco, « si j’ai bien compris, ce n’est pas la première fois que ça arrive ? »

« Non, ce n’est pas la première fois. Malheureusement, c’est déjà souvent arrivé qu’on retrouve Greg occupé à dormir dans des endroits où il ne devrait pas. Comme par exemple, sur le porche de maisons ou dans des voitures, et aussi quelques fois dans des maisons en location. Mais il faut que je vous dise, agents… il n’a jamais rien fait qui puisse me faire penser qu’il est la personne qu’on recherche. »

« Je suis vraiment désolé, » dit Greg. Ses yeux allaient de Kate à DeMarco. « Normalement, je dors au bord du lac, mais quand il n’y a pas de touristes, c’est un endroit un peu effrayant. »

Kate tourna la tête vers le mur, dans le but surtout de cacher sa déception. Il était clair que Greg souffrait d’une sorte de retard mental. Et elle se demanda ce qu’il faisait là, à traîner dans les rues d’Estes et de la région, au lieu d’être dans un centre à recevoir l’aide dont il avait besoin. 

Elle entendit DeMarco continuer à interroger Greg. « Monsieur Seamster, où avez-vous dormi dernièrement ? »

Il resta silencieux, ce qui poussa Kate à se retourner. Il les regardait comme s’il ne leur faisait pas confiance. Il avait un air presque suppliant dans le regard. 

« Ne te tracasse pas, Greg, » dit Armstrong. « Écoute, il se pourrait que tu aies quelques ennuis pour avoir frappé l’agent DeMarco, mais on ne déposera pas plainte pour le fait que tu aies squatté la maison – mais il va falloir qu’on ait une conversation sur ce sujet entre quatre yeux. Peut-être même avec ta mère. »

Il hocha la tête d’un air grave, avant de regarder Kate et DeMarco. « La maison où vous m’avez trouvé aujourd’hui… j’y dors depuis trois nuits. Normalement, je quitte les lieux dans la journée mais je me suis réveillé un peu trop tard aujourd’hui… et d’habitude, ils ne font pas faire de visites avant l’après-midi. »

« Et avant ça ? » demanda Kate. 

« Quelques nuits chez ma mère et une nuit sur un banc près du lac. Le propriétaire de l’hôtel Lake Breeze m’a également laissé dormir quelques nuits gratuitement. Mais il a arrêté de le faire. »

Kate hocha la tête et regarda Armstrong. « Est-ce qu’on peut se parler une minute dans le couloir ? »

Armstrong acquiesça de la tête, comme si elle s’attendait à cette demande. Les trois femmes sortirent de la pièce et se rassemblèrent dans le couloir. 

« C’est quoi, son histoire ? » demanda Kate. 

« Il n’a pas eu beaucoup de chance dans la vie. Techniquement, il vit chez sa mère, mais ils ne sont pas vraiment proches. J’imagine que vous vous êtes rendu compte qu’il souffrait d’un léger retard mental, mais franchement, à part les arrestations dont je vous ai parlé, ce n’est pas un mauvais gars. Ses soucis avec l’autorité sont surtout liés à ses difficultés mentales et au fait que sa mère ne s’occupe pas du tout de lui. »

« Vu la manière dont vous lui parlez, j’en déduis qu’il a déjà été arrêté pour squattage, » dit Kate. 

« Oui. Je peux vérifier ce qu’il nous a raconté. Si Sam, le propriétaire de l’hôtel Lake Breeze, nous confirme qu’il a donné une chambre à Greg, ça pourrait l’éliminer en tant que suspect. »

« Ce serait vraiment super, » dit DeMarco. 

Une idée commençait à germer dans l’esprit de Kate et elle se mit à y réfléchir. 

« Vous voulez que je garde Greg en détention ? » demanda Armstrong. 

« Je ne pense pas que ce soit nécessaire, » dit DeMarco. Elle regarda Kate pour avoir confirmation et Kate acquiesça d’un mouvement de tête. 

Armstrong eut l’air reconnaissante de l’entendre. Elle hocha brièvement la tête et ouvrit la porte pour retourner parler à Greg. Kate ne put s’empêcher de penser qu’elle se retrouvait de nouveau au même point – et qu’il se pourrait qu’elle reste à Estes un peu plus longtemps que prévu. 


 

 

 

 

CHAPITRE SEPT

 

 

La plupart des gens aimaient venir au lac au moment du coucher ou du lever de soleil. Il comprenait pourquoi, vu la beauté qui émanait des couleurs fanées dansant sur l’eau. Et parfois, surtout le matin, c’était presque féérique. 

Mais il préférait le milieu de journée. Même maintenant, alors que l’été était sur le point de se terminer, la chaleur était encore oppressante. Ça ne faisait pas très longtemps qu’il vivait ici, mais il savait que la chaleur avait la capacité d’intensifier les odeurs venant de l’eau. L’air se chargeait d’une odeur de boue et de poisson, mais de manière agréable. Même là où il était garé, à quinze cents mètres du lac, il pouvait sentir cette odeur dans l’air. Le ciel était d’un bleu sans tache et une légère brise la lui faisait parvenir par les fenêtres ouvertes de sa voiture. 

Il était garé en face d’une grande maison qui se trouvait au bout d’un cul-de-sac. Ça faisait deux jours qu’elle avait été mise en vente, mais ça faisait plusieurs jours qu’il surveillait l’agent immobilier qui s’en occupait. Elle était assez jolie, mais plutôt menue. Elle était également très prude et elle s’habillait sans décolleté et avec des jupes longues. Elle laissait également pendre ses cheveux, comme si elle cherchait à cacher sa nuque. 

Il vit sa voiture se garer dans l’allée. La maison était énorme et le garage parut immense quand l’agent immobilier y gara sa petite Nissan devant. Une minute plus tard, la portière du côté chauffeur s’ouvrit et l’agent sortit du véhicule. 

Elle s’appelait Dhayna Tsui et elle était asiatique. Il ne savait rien à son sujet, à part le fait qu’elle travaillait pour l’agence immobilière Crest. Il connaissait également son emploi du temps, vu qu’il la suivait depuis quelques jours. Elle se préparait à faire visiter la maison dans laquelle elle était entrée, mais pas aujourd’hui. Il n’y avait pas encore de pancarte À VENDRE dans le jardin, juste un de ces petits panneaux transparents où étaient indiquées différentes informations concernant la propriété. 

Et franchement, c’était tout ce qu’il avait besoin de savoir. 

Il attendit qu’elle entre dans la maison. Il repensa brièvement à sa mère. Il aurait vraiment aimé qu’elle soit encore de ce monde. Bien sûr, il avait quitté le domicile familial depuis des années, mais elle était morte il y a cinq mois et son absence était parfois vraiment douloureuse. 

Il observa attentivement l’agent immobilier et il remarqua que, après avoir ouvert la maison et y être entrée, elle prit la petite boîte à clés avec elle. Cela voulait dire qu’elle n’allait probablement pas y rester très longtemps. Il avait déjà remarqué ce genre de méthodes avec les deux autres femmes qu’il avait suivies. 

Prendre la boîte à clés avec elle voulait dire plusieurs choses : d’abord, qu’elle ne resterait pas longtemps ; ensuite, que la porte n’était pas fermée à clé. Et si c’était pareil à l’autre fois, où il avait accidentellement pendu cette femme au lustre, il se pourrait que la porte soit même entrouverte. 

C’était presque trop facile. 

Il attrapa le morceau de bois qu’il avait pris dans la première maison, celle sur Leander Drive. Il l’avait gardé sous le siège passager de sa voiture depuis lors, avec les taches de sang et tout. Il tendit à nouveau la main sous le siège et prit la corde. 

Il avait déjà fait le nœud coulant. 

Il soupesa le morceau de bois et sortit de voiture. Quand il traversa le trottoir, il observa la maison. Ce n’était pas une nouvelle construction. Elle avait cinq ou six ans, d’après la feuille d’informations qui était accrochée devant. 

Mis à part ce qu’il tenait en main, il ressemblait à n’importe quel badaud entrant dans une maison pour y jeter un coup d’œil. Et c’était exactement ce qu’il voulait. 

Il gravit les marches qui menaient au porche d’un air nonchalant et il fut ravi de constater qu’il avait eu raison… Dhayna avait laissé la porte entrouverte. Elle avait vraiment l’intention de ne pas rester longtemps. Elle était probablement juste venue pour prendre quelques photos. 

Il entra dans la maison. La porte s’ouvrait sur un grand vestibule d’où partait un escalier. C’était une maison magnifique, qui appartenait sûrement à quelqu’un avec beaucoup d’argent. Et il était sûr que le propriétaire la vendait uniquement pour se faire encore plus d’argent. C’était probablement le genre de personnes qui n’achetait des maisons que pour les revendre ensuite avec un profit. Une personne qui n’avait pas besoin d’un foyer ou d’un toit. Et pour lui, c’était le summum de l’arrogance. 

Mais ce n’était pas le moment de réfléchir à tout ça. Il entendit des bruits de pas venant de l’autre côté de l’escalier, des bruits de talons sur le parquet. 

Il alla dans cette direction et il vit qu’elle était debout, près du plan de travail de la cuisine. Elle lui tournait le dos, ce qui lui rendait la tâche beaucoup plus facile. 

Il leva le morceau de bois comme si c’était une batte de baseball et frappa. 

Au dernier moment, juste avant que le morceau de bois l’atteigne, il eut l’impression qu’elle l’avait entendu arriver. Elle avait légèrement penché la tête sur le côté, mais ce fut tout. 

Le morceau de bois la heurta de plein fouet sur le côté droit de la tête et le bruit d’un craquement remplit la pièce. 

Dhayna heurta le plan de travail avant de rebondir au sol. Elle se mit à gémir et des bruits bizarres sortirent de sa bouche déformée. Il se demanda si elle le vît, lorsqu’il laissa tomber le morceau de bois et fit passer le nœud coulant autour de son cou.

Il repensa à une maison dans laquelle il était une fois entré avec sa mère. Elle avait voulu l’acheter mais elle n’avait pas assez d’argent. Et il avait été très déçu parce qu’il y avait une chambre à coucher vraiment chouette à l’étage qu’il aurait aimé avoir. 

Il repensa à cette chambre, en serrant la corde autour du cou de l’agent immobilier. Il prit un moment pour savourer la panique dans les yeux de Dhayna Tsui, avant de continuer sa tâche. 


 

 

 

 

CHAPITRE HUIT

 

 

Au moment où Greg Seamster fut remis en liberté, il n’y avait plus que six maisons à visiter. Les hommes d’Armstrong se portèrent volontaires pour s’en occuper. Pour l’instant, ils n’avaient rien remarqué de suspect, à part une invasion de rats dans l’une des propriétés qui se trouvait à proximité du lac. Certains des policiers avaient fait savoir à Armstrong qu’ils trouvaient que c’était une perte de temps. Mais avec un assassin en liberté et le FBI en ville, ils n’avaient pas vraiment le choix. 

Pendant ce temps, Kate et DeMarco étaient à nouveau penchées sur la carte qui se trouvait dans la petite salle de réunion et essayaient de trouver un moyen de localiser leur tueur. 

« Dommage que l’arrestation de Seamster n’ait pas abouti sur quelque chose, » dit DeMarco. Puis elle ajouta avec un sourire : « Ça ne valait pas vraiment la peine de prendre tous ces risques sur un toit, finalement. » 

« Non. Mais c’était tout de même amusant. »

« Tu as une idée ? Des hypothèses à formuler ? »

« Peut-être une, » dit Kate. « J’aimerais parler aux propriétaires des maisons. Et aussi aux entrepreneurs. La maison où Béa Faraday a été tuée était sur le marché depuis un petit temps, non ? Il faut qu’on trouve le propriétaire et/ou l’entrepreneur qui a travaillé sur cette maison… et rappelle-toi, il semble que quelqu’un y squattait. »

« Ça, c’est une très bonne idée, » dit DeMarco. 

Kate savait que ça l’était et pour dire vrai, elle était un peu déçue que DeMarco n’y ait pas pensé toute seule. Elle fouilla les dossiers, à la recherche des informations concernant chacune des maisons. Le nom des entrepreneurs n’y était pas mentionné, mais le numéro de téléphone et l’adresse des constructeurs s’y trouvaient. Elle ne s’y connaissait pas spécialement en construction, mais elle savait que le constructeur et l’entrepreneur n’étaient pas toujours la même personne. 

Elle appela le numéro indiqué pour la première maison, mais elle tomba directement sur la messagerie vocale. Elle laissa un message et appela le numéro indiqué sur la deuxième feuille – celui de la propriété sur Hammermill Street. Cette fois-ci, on décrocha après deux sonneries et Kate entendit la voix pétillante d’une femme à l’autre bout de la ligne. 

« Merci d’avoir appelé les Constructions First Choice. Comment puis-je vous aider ? »

« J’ai besoin du nom et du numéro de téléphone de l’entrepreneur qui s’est occupé de la propriété au 157 Hammermill Street, » dit Kate. « Et c’est assez urgent. » 

« Puis-je vous en demander la raison ? » demanda la femme. Le ton de sa voix indiquait clairement qu’elle savait que cette maison pouvait susciter un certain intérêt de la part de personnes avec un sens de l’humour un peu morbide. 

« Je m’appelle Kate Wise et je suis un agent du FBI. »

Elle lui donna son numéro de badge et le nom de son supérieur direct. Ce fut suffisant pour obtenir les informations dont elle avait besoin. Elle obtint tout de suite le nom et le numéro de l’entrepreneur – qui était également le propriétaire de la maison. Tant qu’elle y était, elle se dit qu’elle pourrait essayer de lui poser quelques questions en plus. 

« Je me demandais… si vous auriez des informations concernant une autre propriété ? Même si ce n’est pas une maison sur laquelle vous avez travaillé. Est-ce que vous avez une sorte de système pour trouver ce genre d’informations ? »

« Non. Mais il s’avère que le nom de la personne que je viens juste de vous donner – Donald Dewalt – possède plusieurs propriétés et terrains sur lesquels d’autres entrepreneurs et entreprises de construction ont travaillé. Ça ne mènera peut-être à rien, mais si vous me donnez l’adresse, je peux vérifier si elle fait partie de ses propriétés. »

« Ce serait vraiment super, » dit Kate. « Merci. »

Elle fut mise en attente. C’est à ce moment-là que le shérif Armstrong passa la tête par la porte du bureau. « Je viens de parler à la mère de Greg. Je lui ai dit que si elle ne faisait pas le nécessaire pour le garder chez elle, il allait devoir passer un peu de temps en prison la prochaine fois qu’on l’arrêterait. »

Kate avait sa propre opinion sur le sujet, entre autres que la police était bien trop tolérante avec le pauvre Greg Seamster, mais elle préféra se taire. De toute façon, même si elle avait ressenti le besoin d’en parler à haute voix, elle n’aurait pas eu le temps de le faire. La voix de la femme réapparut à l’autre bout de la ligne et elle avait l’air assez fière d’avoir des nouvelles à lui donner. 

« Il s’avère que monsieur Dewalt possède également cette propriété, » dit-elle. « Elle a été construite il y a une dizaine d’années et elle a récemment été mise en vente. »

« Oui, c’est bien ça. Combien de propriétés monsieur Dewalt possède-t-il ? »

« Eh bien, environ une vingtaine de maisons ici à Estes, mais il est également propriétaire de quelques maisons à louer au bord du lac. »

« Vous m’avez déjà donné son numéro de téléphone, » dit Kate. « Est-ce que vous savez s’il est dans le coin ? »

« Ça, je ne peux pas vous le dire. Mais il est plutôt du genre casanier. »

« Vous avez l’adresse de son domicile ? »

« Oui, bien sûr. »

L’appel fut à nouveau mis en attente et Kate regarda en direction d’Armstrong. « Vous connaissez un type du nom de Donald Dewalt ? »

« Oui. Il possède plusieurs propriétés au bord du lac. Il doit être propriétaire d’au moins vingt pourcents des maisons à louer et il gère ça à travers une petite agence de location. Mais récemment, il a commencé à passer par Airbnb… et il se fait beaucoup d’argent. »

« Mais il n’est pas dans la construction ? »

« Non, pas que je sache. »

Kate réfléchit pendant un moment. Il n’y avait certainement rien de mal à ce que quelqu’un achète des propriétés dans une région où elles pouvaient être revendues avec un bénéfice par la suite, mais le fait que deux des maisons que Donald possède aient été le cadre de meurtres changeait un peu la donne.

La voix de la femme réapparut au bout de la ligne et elle lui donna l’adresse du domicile de Donald Dewalt. Elle eut l’air un peu nerveuse en le faisant et elle finit par raccrocher rapidement. 

« OK, » dit Kate, en se levant de sa chaise et en introduisant l’adresse dans le GPS de son téléphone. « Allons rendre visite à ce monsieur Dewalt. Shérif Armstrong, vous le connaissez un peu ? Il est plutôt du genre coopératif ou du style à nous mettre des bâtons dans les roues ? »

« D’après ce que je sais de lui, vous allez devoir vous retenir pour ne pas lui donner des claques. »

Kate et DeMarco se regardèrent en souriant. « Eh bien, » dit DeMarco, « c’est dommage qu’aucune de nous deux ne soit vraiment capable de retenue. »


 

 

 

 

CHAPITRE NEUF

 

 

Donald Dewalt vivait à environ une demi-heure de route d’Estes. En roulant vers son domicile, Kate remarqua que la route s’éloignait du lac. Et plus elle s’en éloignait, plus les maisons étaient jolies. Elles passèrent à côté de lotissements et de quartiers pour riches, et près de deux communautés pour golfeurs, avant d’atteindre la petite ville de Pebble Row. 

L’endroit avait l’air particulièrement prétentieux. C’était une toute petite ville, avec de superbes résidences et d’énormes jardins. Aucune d’entre elles n’était décorée dans le style maison de plage, vu que ce style n’allait absolument pas avec ce genre de maisons hors de prix. Non, ces propriétés étaient bien trop belles pour ce genre de mise en scène. Chacune des maisons de Pebble Row devait valoir minimum un million de dollars.  

Il était un peu après dix-sept heures quand Kate gara la voiture devant la maison de Dewalt. Une longue allée pavée menait à un garage pouvant contenir trois voitures. L’une des portes du garage était ouverte et Kate y vit un hors-bord hors de prix. Il n’y avait pas de porche mais un magnifique terrassement le long de la façade, avec des arbres japonais et de superbes parterres de fleurs. 

Kate eut l’impression d’être une sorte de clocharde au moment où elle sonna à la porte. Elle leva les yeux au ciel en entendant la sonnerie de cloche d’église qui retentit à l’intérieur. Elle était sûre qu’une telle maison devait être équipée d’un système moderne de sécurité et qu’il devait être possible de voir depuis l’intérieur qui se trouvait devant la porte. 

Vingt secondes plus tard, la porte fut ouverte par une adolescente qui les regarda à peine après avoir ouvert. Elle avait la tête penchée vers l’écran du téléphone qu’elle tenait en main. Elle devait avoir quinze ou seize ans, et elle était plutôt jolie, en dépit de la couche exagérée de maquillage qu’elle avait sur le visage. Elle avait une poitrine généreuse, mise en valeur par un débardeur noir serré. 

« Oui ? » dit-elle d’un air distrait. Ses yeux allaient des agents à l’écran de son téléphone. 

« Nous voudrions parler à Donald Dewalt, » dit Kate. 

La fille leva brièvement les yeux de son écran et hocha la tête. « C’est mon père, » dit-elle, comme si ça lui faisait de la peine de l’admettre. « Je vais le chercher. »

Sans attendre une réponse de leur part, la fille leur referma la porte au nez. 

« Une enfant adorable, » dit DeMarco. 

Elles attendirent sur le pas de la porte. Kate espéra que le père serait un peu plus accueillant que la fille, mais quand la porte s’ouvrit à nouveau deux minutes plus tard, l’homme qui se tenait devant elles ne lui donna pas beaucoup d’espoir à ce sujet. Il était habillé comme s’il venait de rentrer du golf. Il devait avoir près de la soixantaine et il était plutôt bel homme, avec ses cheveux poivre et sel. Quand il vit les deux femmes sur le pas de la porte, il eut une expression suffisante. Il devait sûrement obtenir tout ce qu’il voulait avec les femmes et il se sentait en position de supériorité. 

« Qui êtes-vous ? » demanda l’homme, qui devait sûrement être Donald Dewalt. 

Kate fut plus que ravie de lui montrer son badge. « Nous sommes les agents Wise et DeMarco du FBI. Nous aimerions vous poser quelques questions concernant certaines maisons dont vous êtes propriétaire. »

« Ah, mon dieu, » dit Dewalt. « Je savais que ça allait arriver. »

« Qu’est-ce que vous voulez dire par là ? » demanda DeMarco. 

« J’ai appris concernant les meurtres. Je me doutais bien que quelqu’un finirait par venir me poser des questions. »

« Est-ce qu’on peut entrer ? » demanda Kate. 

« En fait, non, » dit-il. « On est sur le point de dîner et je n’ai pas envie que ma fille apprenne ce qui est arrivé dans mes propriétés à Estes. »

Il fit un pas pour sortir de la maison et il les fixa d’un regard froid. Il croisa les bras, comme s’il cherchait à faire passer un message. C’est clair, pensa Kate. Il a définitivement l’habitude d’avoir le contrôle sur les femmes et de les intimider. Et probablement pas seulement les femmes. 

« Comme je viens de vous le dire, on est sur le point de dîner. Le repas est presque prêt. Vous avez cinq minutes. »

Kate eut envie de lui dire que si elles avaient besoin de plus de temps, il leur serait très facile de l’obtenir. Même si ça devait impliquer quelques voitures de police garées devant sa superbe maison hors de prix. Mais elle se ravisa, en se disant qu’il n’était pas nécessaire de rendre la situation encore plus tendue qu’elle l’était déjà. 

« On dirait que vous savez déjà pourquoi nous sommes là, » dit Kate. « Les propriétés au 157 Hammermill Street et au 1806 Leander Drive. On vous a informé concernant les meurtres ? »

« Oui. Les agences immobilières m’ont appelé pour me le dire. »

« Alors vous savez que le fait que ce soit toutes les deux vos propriétés constitue le seul lien entre les deux meurtres ? » demanda DeMarco. 

« Un lien ? En quoi est-ce que ça constitue un lien ? Je possède de nombreuses propriétés. Ce n’est pas si étrange que ça, si deux meurtres ont été commis dans deux d’entre elles. »

« Normalement, je serais plutôt d’accord avec vous, » dit Kate. « Mais c’est vous le propriétaire de ces maisons, alors c’est vous le lien. Comme vous le savez, elles n’étaient même pas listées auprès d’une seule et même agence immobilière, alors ça ne peut pas être un lien entre elles. »

« Attendez une minute, » dit Dewalt. Il n’avait pas l’air nerveux, ni sur la défensive, mais plutôt irrité. « On dirait que vous essayez de trouver un lien à tout prix. Vous ne pouvez pas faire de moi le centre de votre enquête, juste parce que je possède ces deux maisons. C’est non seulement une conclusion hâtive mais à mes yeux, c’est aussi la preuve que vous n’avez aucune piste et que votre seule option, c’est de jeter des accusations à tort et à travers. »

« Ce n’est pas du tout ça, » dit Kate. « Nous voulons juste savoir s’il y a quoi que ce soit que vous pourriez nous apprendre concernant ces propriétés, ou concernant les agents immobiliers. »

« Tout ce que je sais, c’est qu’à cause des ces meurtres, il va être beaucoup plus difficile de vendre ces maisons. »

« Je vois que vous faites preuve de beaucoup de compassion, » dit DeMarco. 

« Eh bien, je ne suis ni policier, ni agent du FBI. Ma compassion ne servirait à rien. Ça n’aiderait certainement pas à trouver l’assassin, et encore moins à vendre mes propriétés. »

« Est-ce que vous aviez personnellement des contacts avec les agents immobiliers qui ont été assassinés ? » demanda Kate. 

« Oui, je connaissais bien Tamara Bateman. J’ai travaillé avec elle sur plusieurs de mes propriétés au bord du lac. J’ai été peiné d’apprendre ce qui lui était arrivé. Et surtout parce que la dernière… attendez, ça, ça ne vous regarde pas. »

« En fait, si, ça nous regarde, » dit DeMarco. Elle fit un pas en avant et croisa également les bras, comme si elle cherchait à l’imiter. « Écoutez, monsieur Dewalt. Vous avez une maison magnifique, une famille, d’innombrables propriétés sur le lac, et je ne doute pas que de nombreuses personnes dans la région vous considèrent comme le roi des lieux. Tant mieux pour vous. Mais personnellement, je m’en fous. Et le gouvernement fédéral, aussi. Alors je vous conseille de mettre de côté votre arrogance, si vous ne voulez pas qu’on fasse traîner ça plus longtemps que nécessaire. Vous comprenez où je veux en venir ? »

Kate dut se mordre la lèvre pour s’empêcher de sourire. DeMarco n’était pas très grande, mais elle pouvait vraiment en imposer. Bien que ça n’ait pas eu l’air d’intimider Dewalt, le ton de sa voix s’adoucit néanmoins quand il se remit à parler. 

« Oui, je vois où vous voulez en venir, » dit-il. « Mais je n’aime pas beaucoup les menaces. »

« Ce ne sont pas des menaces. Si vous ne répondez pas précisément à nos questions, nous pouvons vous rendre les choses plus difficiles. »

« OK. Je répondrai à ce que vous voulez. »

« Tant mieux. Maintenant… qu’est-ce que vous disiez au sujet de mademoiselle Bateman ? »

« Je disais que la dernière fois que j’ai parlé à Tamara, ça ne s’est pas bien passé. La maison dans laquelle elle a été tuée – celle sur Hammermill Street – on n’était pas d’accord sur le prix de vente. Elle trouvait que j’en demandais trop et je n’étais pas d’accord. On s’est disputé à ce sujet dans les bureaux de l’agence immobilière. »

« Et ça remonte à quand ? » demanda Kate. 

« Deux jours avant qu’elle soit assassinée. »

« Et à quand remonte la dernière fois où vous êtes entré dans la maison sur Hammermill Street ? » demanda DeMarco. 

« Le jour où je l’ai achetée du constructeur. Elle a été construite il y a quelques années et certaines modifications que je voulais y faire… on m’a dit que ce n’était pas possible sans endommager la structure. Ça doit remonter à six semaines. »

« Monsieur Dewalt, qu’en est-il de Béa Faraday ? » demanda Kate. « Est-ce que vous la connaissiez ? »

« Pas personnellement. J’avais vu son visage et son nom sur des pancartes immobilières à Estes et dans la région, mais non… je ne la connaissais pas personnellement. Je ne suis même pas sûr de l’avoir rencontrée. Mais je lui ai parlé plusieurs fois au téléphone. » 

« Est-ce que vous… » commença à dire Kate. 

Elle fut interrompue par la sonnerie du téléphone de DeMarco. Elle y jeta un coup d’œil rapide, avant de s’éloigner de Kate et de Dewalt. Pendant que DeMarco répondait à l’appel, Kate continua à poser des questions. 

« Est-ce qu’il est déjà arrivé que vous ayez des squatteurs dans vos propriétés ? » demanda Kate. 

« Non, pas spécialement. Mais il est arrivé une fois, il y a environ un an, que des jeunes se soient installés pendant l’hiver dans l’une de mes maisons à louer. Apparemment, ils y sont restés une semaine. D’après la police, ils y ont surtout fait la fête. Il y a dû y avoir d’autres épisodes dans le genre, mais personne n’a jamais été pris sur le fait. Pourquoi me posez-vous cette question ? »

Avant qu’elle ait eu le temps de répondre, Kate entendit DeMarco l’appeler. 

« Kate, on doit y aller. Il y a eu un troisième meurtre à Estes. »

« Récemment ? » demanda Kate. 

« Très. » DeMarco se pencha légèrement en avant, afin de s’assurer que Dewalt ne puisse pas l’entendre. « Armstrong dit qu’il y a du sang partout. »

Kate et DeMarco murmurèrent un rapide merci et aurevoir à Dewalt, avant de se diriger vers leur voiture. Kate vit que Dewalt se tenait toujours debout devant sa porte et qu’il les regardait d’un air déconcerté, au moment où elles démarrèrent et prirent la route pour Estes. 


 

 

 

 

CHAPITRE DIX

 

 

Quand Kate se gara devant la maison dont Armstrong leur avait donné l’adresse, elle vit deux policiers et un homme vêtu d’un jean et d’une chemise, debout sur les marches menant au porche. L’un des policiers était Armstrong. L’autre était le jeune homme qu’Armstrong avait appelé Jimmy. 

La maison avait l’air assez neuve et elle était située dans un cul-de-sac qui avait l’air aussi immaculé que la propriété. C’était la rue Magnolia, un nom qui semblait presque trop innocent et parfait. Kate ne savait pas exactement pourquoi, mais l’idée d’un meurtre dans un endroit aussi frais et lumineux lui semblait bizarre, presque obscène.  

Elles s’approchèrent d’Armstrong, de Jimmy et de l’autre homme. Ce dernier avait l’air complètement hébété. 

« Agents, » dit Armstrong, « voici Travis Fields. Il dirige une petite entreprise d’éclairage à Estes. Il est entré dans la maison il y a un peu moins d’une heure pour prendre des mesures pour des luminaires encastrés dans la cuisine et il a trouvé la victime. »

« Ce n’est pas beau à voir, » se contenta-t-il de dire. « Je n’ai jamais rien vu de pareil. »

« Est-ce que vous êtes entrée, vous ? » demanda Kate à Armstrong. 

Elle hocha la tête, en fronçant les sourcils. « Oui. Et il n’exagère pas. Ce n’est pas beau à voir. Je connaissais la victime, mais pas très bien. Une jeune femme asiatique du nom de Dhayna Tsui. »

Kate avait envie d’aller jeter un coup d’œil à l’intérieur, mais elle devait d’abord poser quelques questions à Travis Fields. « Est-ce que vous avez vu quelqu’un dans le quartier au moment où vous êtes arrivé ? » demanda-t-elle. 

« Juste un gosse qui jouait un peu plus loin, » dit Fields, en montrant d’un geste de la tête une grande maison blanche à cent mètres de là, à l’endroit où se terminait la rue en cul-de-sac. « Il gribouillait sur le trottoir avec un morceau de craie. Je n’ai vu personne d’autre. »

« Après avoir découvert le corps, est-ce que vous avez jeté un coup d’œil dans la maison ou est-ce que vous êtes immédiatement ressorti ? »

Fields eut un petit rire nerveux, à la limite de la folie. « Je suis resté figé. Je ne parvenais pas à la quitter des yeux. Il m’a fallu un moment avant de reprendre mes esprits, au moins quelques secondes. Je suis sorti de là et je suis retourné à mon pickup pour appeler la police, » dit-il, en montrant le pickup noir qui était garé au bord de la route. « J’étais sur le point de me mettre à pleurer et il m’a fallu un moment pour passer l’appel. »

« C’était la première fois que vous entriez dans cette maison ? »

« Non. Lors de sa construction, il y a trois ans, c’est moi qui ai fait tout l’éclairage. »

« Et vous n’y êtes plus entré depuis ? »

« Non. »

« Environ combien de temps s’est écoulé entre le moment où vous avez découvert le corps et le moment où vous avez appelé la police ? » demanda DeMarco. 

« Peut-être deux minutes. Probablement moins. »

« Merci, monsieur Fields, » dit Kate. « Est-ce que vous pouvez rester dans les parages, le temps qu’on aille jeter un coup d’œil à la maison ? Et shérif Armstrong… est-ce que vous pourriez trouver le nom du propriétaire ? »

« Ah ça, je sais qui c’est, » dit Fields. « C’est l’une des maisons du gouverneur Moore. Ça fait environ six semaines qu’il essaie de la vendre. »

« Vous voulez parler du gouverneur de l’état ? » demanda Kate. 

« Oui. D’après ce que je sais, ça fait quelques mois qu’il essaye de la vendre par lui-même, mais sans succès. Alors il a engagé les services de l’agence immobilière Crest pour essayer de faire bouger les choses. »

Deux maisons appartenant à un riche homme du coin et maintenant, une propriété appartenant au gouverneur de l’état du Delaware, pensa Kate. Il se pourrait qu’il ne s’agisse pas simplement de meurtres au hasard dans de superbes propriétés…

L’estomac serré, Kate remonta l’allée en direction de la porte d’entrée. Au moment où elle tendit la main vers la poignée, elle vit que la porte était restée entrouverte. Et par la fente, elle pouvait voir du sang sur le sol… beaucoup de sang. 

Elle ouvrit la porte, DeMarco sur les talons. Elles entrèrent et restèrent figées sur place, exactement au même moment. 

« Mon dieu, » dit DeMarco. 

Kate ne put qu’acquiescer d’un mouvement de tête. La scène qu’elles avaient sous les yeux était plutôt horrible à voir, mais Kate avait déjà vu bien pire au cours de sa carrière. 

Dhayna Tsu avait subi le même traitement que Tamara Bateman. Elle avait été pendue du haut des escaliers. La corde était accrochée à l’épaisse rampe en bois et son corps pendait contre le mur qui se trouvait en-dessous des marches. Tout le côté gauche de son visage était couvert de sang. Le haut de sa tête était complètement déformé. Elle avait visiblement le crâne fracturé. 

Du sang avait coulé sur sa chemise bleu clair et avait formé une énorme tache foncée, presque noire. Il y en avait également le long de son bras, qui dégoulinait jusqu’au bout de ses doigts en tachant le mur ou en tombant goutte à goutte sur le sol, comme une pluie rougeâtre. Kate se rappela ce que Mary Seibert avait dit concernant Béa Faraday : « … c’est ce qui m’empêche de dormir le soir. Ce n’est pas le visage de cette pauvre femme, ni même la scène en elle-même, c’est le bruit de ce sang frais tombant goutte à goutte jusqu’au sol. »

La scène qu’elle avait sous les yeux était tellement désagréable à voir qu’il fallut quelques secondes à Kate pour remarquer un autre détail plutôt bizarre. Au-dessus d’elles, un grand luminaire était accroché au plafond. Ce n’était pas un lustre, mais une lampe moderne avec quatre grandes branches métalliques équipées d’ampoules. L’une des branches était cassée et pendait par le câble intérieur. La base du luminaire était également un peu de travers et pendait légèrement depuis le plafond. 

« Qu’est-ce que tu penses de ça ? » demanda Kate, en montrant la lampe. 

« Je ne sais pas. Mais est-ce que l’électricien n’était justement pas venu pour s’occuper de l’éclairage ? Peut-être qu’il venait pour s’occuper de ça. »

« Il a dit qu’il était venu pour prendre des mesures pour des luminaires encastrés. Je pense qu’il l’aurait dit, s’il était venu pour s’occuper également de ça. »

« Peut-être que l’assassin a fait de l’excès de zèle, » suggéra DeMarco. « Et qu’il a voulu voir s’il pouvait recréer la scène avec Béa Faraday. »

« C’est impossible qu’il l’ait jetée d’aussi loin, » dit Kate. Elle montra la distance qui séparait le luminaire de l’endroit où Dhayna était pendue. « Ça fait au moins trois mètres cinquante. Peut-être même quatre mètres. Je pense qu’il a essayé de la pendre à la lampe mais qu’elle était trop lourde ou qu’il a tiré trop fort sur la corde. »

Elles regardèrent devant elles et virent une grande flaque de sang encore frais et humide qui semblait corroborer cette hypothèse. Kate gravit prudemment les marches de l’escalier. Elle atteignit l’endroit où le corps avait été jeté par-dessus la rampe et examina la corde. Elle avait été nouée plusieurs fois autour de la balustrade. Il était difficile d’en deviner la longueur exacte sans la détacher. Et elle ne pouvait pas le faire, puisque c’était une tâche qui revenait à la police scientifique. Mais à vue d’œil, la corde devait être assez longue pour pouvoir être jetée par-dessus le luminaire. Et avec le nœud coulant autour du cou de Dhayna, l’assassin aurait ensuite tiré sur l’autre bout pour essayer de la suspendre en l’air. 

Mais la branche du luminaire n’avait pas supporté le poids et elle s’était brisée. Bien entendu… N’importe qui avec un peu de bon sens aurait pu deviner que ça allait arriver. Elle se demanda si cela signifiait que l’assassin manquait de clairvoyance, ou s’il avait été juste pris par l’excitation du moment. Elle savait que certains tueurs entraient dans un état second au moment de commettre un meurtre.   

« Les taches de sang continuent au-delà des escaliers, » dit DeMarco. 

Elle se rapprocha d’une ouverture qui se trouvait sur la gauche des escaliers. Kate la rejoignit et elles traversèrent un vaste salon, avant d’entrer dans une cuisine de taille imposante. Il y avait du sang partout au sol, comme si le corps de Dhayna avait été traîné depuis la cuisine jusqu’aux escaliers. Sur le sol de la cuisine, la quantité de sang était considérable. Il y avait une énorme flaque de sang près du plan de travail et des éclaboussures un peu partout, sur le mur du fond et au-dessus de l’évier.  

« Il l’a frappée avec quelque chose de dur, » dit Kate, en regardant autour d’elle. « Et il l’a fait de toutes ses forces. »

« On demandera au médecin légiste s’il peut formuler des hypothèses concernant le type d’arme qui a servi pour la frapper, » dit DeMarco. « En comparant avec les deux autres victimes, peut-être qu’on pourra avoir une idée de ce que l’assassin a utilisé. »

« Ça pourrait effectivement nous être très utile, » dit Kate. « L’état dans lequel se trouve la tête de Dhayna Tsui est assez semblable à celui de Tamara Bateman. »

« Wise, ce type est complètement taré. Il faut qu’on l’arrête. »

C’était une évidence, mais ça n’en était pas moins vrai. Bien évidemment, tous les meurtres étaient horribles. Mais quand ils étaient commis avec un tel degré de violence, il devenait encore plus urgent de retrouver l’assassin. Parce que ça voulait généralement dire que le tueur n’avait pas d’agenda ou d’emploi du temps défini. Qu’il allait tuer à nouveau dès qu’il en aurait l’occasion, et que ça pouvait être très bientôt. 

« Agents ? »

C’était la voix du shérif Armstrong, venant de la porte d’entrée. Kate et DeMarco retournèrent à l’avant de la maison, où Armstrong était entrée en faisant tout son possible pour éviter de regarder le corps qui pendait juste devant elle. 

« Je suis désolée de vous interrompre, mais j’ai dû appeler la police d’état. Vu que c’est arrivé dans l’une des maisons du gouverneur – et surtout dans une maison qu’il essaye de vendre – nous sommes obligés de l’en informer. Il m’a déjà rappelée. Je viens juste de raccrocher. Il est vraiment très nerveux. »

« Nerveux à quel sujet ? »

« Il craint les commérages. Une femme retrouvée assassinée dans une maison dont il essaie de se débarrasser depuis près de deux mois. Ça va soulever des questions… des questions stupides, mais le genre de questions qui font facilement la une des journaux. Il n’a rien dit de tel, mais je pense qu’il a de l’argent investi dans des opérations immobilières douteuses. Et ça, c’est la dernière chose dont il avait besoin. Je sais que ce n’est qu’une question de politique, mais… c’est là où on en est. »

Oh, j’ai l’habitude de ces politiciens, pensa Kate. Et franchement, elle n’en avait rien à faire que le gouverneur soit nerveux. Elle était bien plus préoccupée pour la famille et les amis de Dhayna Tsui. Et elle l’était encore plus pour les autres agents immobiliers d’Estes et de la région. 

« Shérif, je sais que ça ne va pas être une décision qui va vous rendre très populaire, » dit Kate, « mais je pense qu’il vaut mieux suspendre toutes les visites et transactions immobilières dans la région pour l’instant. »

« Je pensais la même chose, mais… eh bien, ça me paraissait un peu drastique. Et vu qu’on est en fin de saison, les agences ne vont pas être d’accord. »

« Qu’elles soient d’accord ou pas, » dit Kate, « on n’a pas le choix. Et si elles se plaignent, envoyez-les-moi. »

Ça paraissait peut-être excessif comme décision, mais tant pis. En regardant le visage déformé et ensanglanté de Dhayna Tsui, Kate ressentait le besoin de faire ou de dire quelque chose qui lui permettrait d’avoir de l’espoir et un semblant de contrôle de la situation. 


 

 

 

 

CHAPITRE ONZE

 

 

La police scientifique vint faire son travail, Armstrong apprit la nouvelle à la famille de Dhayna et la nuit se mit à tomber sur la petite ville d’Estes. Kate apprit très vite qu’elle avait vu juste : il y avait bien assez de corde pour la jeter par-dessus les branches du luminaire et essayer d’y pendre Dhayna. Une fois qu’une échelle fut amenée et que la lampe fut examinée de près, des fibres de corde furent retrouvées sur le métal, corroborant la théorie de Kate. 

Kate et DeMarco inspectèrent la maison à la recherche de tout signe indiquant la présence d’un squatteur, mais elles ne trouvèrent rien. Elles interrogèrent également les voisins avec l’aide d’Armstrong et de quelques policiers, mais personne n’avait vu ni entendu quoi que ce soit de suspect. 

N'ayant aucune piste devant elles et leur seul espoir étant que la police scientifique ou le médecin légiste découvrent quelque chose de neuf, Kate et DeMarco se rendirent à leur hôtel. C’était le même hôtel où DeMarco avait passé la nuit dernière. Il était assez près du lac pour qu’elles entendent le bruit des moteurs de bateaux, mais pas assez près pour qu’elles puissent en voir l’étendue. 

Vu que DeMarco avait déjà sa propre chambre, Kate en prit une autre. Elles se souhaitèrent une bonne nuit, mais Kate eut soudain l’envie d’aller au bar d’en face. Ça avait été une journée longue et stressante, et un verre de vin lui aurait fait le plus grand bien. Mais elle se ravisa et alla directement dans sa chambre. Une fois qu’elle fut installée, elle jeta un coup d’œil à son téléphone et elle vit qu’elle avait raté un appel d’Allen et qu’il lui avait envoyé deux messages. Elle ne fut pas surprise vu qu’elle les avait entendus arriver. 

Le premier message disait : Je sais que ton travail est important. Mais pour une fois, j’aimerais te parler aussi du mien. Si on reste ensemble, ce voyage pourrait être très important pour tous les deux. 

Le message n’eut aucun impact sur elle. En fait, elle y fut plutôt indifférente. Elle savait qu’elle pouvait être égoïste quand il s’agissait de son boulot. Et Allen le savait également. Et en général, il le prenait plutôt bien. Mais maintenant, après tout ce temps qu’ils avaient passé ensemble depuis la dernière enquête sur laquelle elle avait travaillé, les choses étaient devenues différentes. Ils étaient plus proches. Il y avait quelque chose de plus entre eux. De l’amour… bien sûr. Mais aussi quelque chose d’autre. Quelque chose qui impliquait le reste de leur vie. 

Le deuxième message disait : Juste pour t’informer. La réunion s’est très bien passée. Je vais boire un verre d’ici peu. Et j’ai l’intention de me saouler. J’ai envie de te parler, mais peut-être qu’il vaut mieux qu’on fasse nos trucs chacun de notre côté ce soir. Si je finis vraiment saoul, peut-être que tu recevras un appel mièvre de ma part, ou un selfie un peu bizarre. Fais attention à toi. 

Un truc qu’elle avait appris concernant Allen, c’était que lorsqu’il envoyait de longs messages, c’était un signe qu’il dissimulait ses vrais sentiments. Alors il était clair qu’elle allait devoir essayer de limiter les dégâts si elle voulait éviter de faire face à une situation compliquée quand elle rentrerait. 

Kate enfila son pantalon de pyjama et un t-shirt, et se mit au lit. Elle était fatiguée, mais elle ne pensait pas pouvoir s’endormir tout de suite. Et elle avait vu juste. Elle revoyait mentalement les scènes de crime et l’image des victimes. Elle avait l’impression qu’il y avait de nombreux indices devant leurs yeux – des connexions peut-être fragiles mais qui pourraient leur donner des pistes. 

Après un moment, elle regarda l’horloge qui était posée sur la table de chevet et vit qu’il était 23h20. Elle soupira, s’assit sur le lit et dit : « Au diable tout ça. »

Elle garda le t-shirt qu’elle portait mais elle enfila une paire de jeans – le seul autre pantalon qu’elle avait pris avec elle, en plus de celui qu’elle avait porté toute la journée. Elle prit les clés de voiture que DeMarco lui avait laissé et elle descendit dans le vestibule de l’hôtel. De là, elle sortit dans la nuit, entra dans la voiture et se dirigea vers l’Est. 

Il lui fallut moins de deux minutes pour atteindre la dernière rangée de motels et de maisons et arriver au bord du lac. Elle trouva un parking public, s’y gara et sortit de voiture. En souriant comme une petite fille, elle se débarrassa de ses chaussures en s’approchant du ponton d’accès qui descendait vers la plage de sable fin qui entourait l’étendue d’eau. Ça n’avait rien à voir avec les vacances en bord de mer qu’elle avait prises avec Allen, mais elle était fermement convaincue que sentir du sable entre ses orteils – que ce soit au bord d’un lac ou d’une plage – était une forme de thérapie. 

Elle fit quelques pas dans le sable, en en savourant le contact sur ses pieds. Elle s’assit et fixa des yeux l’obscurité qui s’étendait devant elle. Elle avait envie de penser à des choses réjouissantes et réconfortantes – comme le fait de pouvoir partager ce genre de moments avec Allen, ou se demander quel âge aurait Michelle quand Mélissa l’amènerait enfin au bord d’un lac ou sur une plage. 

Mais son esprit était trop obsédé par l’enquête. Tout ce à quoi elle pouvait penser en fixant des yeux l’obscurité devant elle, c’était à quoi pouvait bien ressembler le profil de leur assassin. 

Le fait qu’il pende ses victimes en disait long sur lui. Ce n’était probablement pas un homme timide. C’était un assassin qui réfléchissait soigneusement à ce qu’il faisait. Peut-être qu’il n’en était pas forcément fier, mais il avait besoin d’en faire étalage, et que ce ne soit pas un simple meurtre. D’après ce qu’elle avait pu apprendre au cours de sa carrière, les assassins qui mettaient une touche dramatique ou artistique dans ce qu’ils faisaient, avaient généralement souffert d’une forme de traumatisme dans leur passé. Et les tueurs émotionnels avaient tendance à être les plus dangereux. La logique et la raison n’avaient plus beaucoup d’importance dans un monde qui était rempli de raisons de tuer.  

Elle croyait également que l’assassin ne connaissait pas personnellement ses victimes. Le fait que chacune d’entre elles soit agent immobilier signifiait qu’il les choisissait pour leur profession. Si ça n’avait été le cas que pour l’une ou deux des victimes, ça aurait pu être une coïncidence, mais le fait que les trois exercent le même travail indiquait que les victimes étaient choisies intentionnellement. Elle se demanda si l’assassin s’était un jour retrouvé sans toit, ou s’il cherchait peut-être à s’attaquer à ceux qui monnayaient de grandes résidences hors de prix. 

Après avoir vu la première scène de crime et entendu les détails de l’affaire, l’une des premières choses que Kate s’était demandé, c’était si l’assassin pouvait être quelqu’un travaillant pour une autre agence immobilière. Mais maintenant qu’elles avaient une victime venant de chacune des trois agences du coin, cette hypothèse ne tenait plus la route. 

Même chose en ce qui concernait la piste du propriétaire. Si ça avait été Donald Dewalt le propriétaire de la maison où Dhayna Tsui avait été assassinée, ça aurait constitué un lien évident entre les différents meurtres et une piste à suivre. Mais maintenant Kate avait l’impression qu’elles se retrouvaient à la case départ. Elle repensa à chacun des éléments de l’affaire dont elle était certaine et elle en dressa mentalement une liste, en essayant de trouver un lien entre eux et de définir un profil. 

C’est un type du coin parce qu’il connaît les agences immobilières et les maisons qui sont actuellement sur le marché. 

Il attaque ses victimes avec quelque chose de dur. Il les frappe à la tête, puis il les pend dans le vestibule, aussi près que possible de l’avant de la maison. 

Il n’a pas peur d’attaquer en pleine journée. Ce qui signifie sûrement qu’il n’a aucun sentiment de culpabilité ou de honte pour ce qu’il fait. 

Pour l’instant, toutes ses victimes sont des femmes agents immobiliers. 

C’était une liste un peu maigre, mais c’était mieux que rien. Et plus Kate y réfléchissait, plus elle avait l’impression qu’il devait y avoir dans cette liste quelque chose qui les mènerait dans la bonne direction. 

Tout d’abord, les maisons étaient apparemment très faciles d’accès. L’assassin n’avait aucun problème pour y entrer. Kate repensa à l’électricien, le pauvre Travis Fields. Et elle se demanda quelles autres personnes avaient également accès à ces propriétés. 

Une autre question qui lui vint en tête, c’était de savoir s’il y avait des acheteurs potentiels qui avaient visité les trois propriétés. Et si c’était le cas, est-ce qu’ils avaient consulté une seule agence immobilière, ou est-ce qu’ils s’étaient adressé aux trois ?

En réfléchissant à tout ça, elle eut l’impression qu’il y avait là de quoi trouver des réponses à ses questions. Elle continua à y réfléchir tout en scrutant l’obscurité qui surplombait le lac. 

Elle ne savait pas combien de temps elle était restée assise dans le sable, mais quand elle se releva et consulta sa montre, elle vit qu’il était minuit seize. Elle frotta le sable de ses vêtements et retourna vers le ponton. Elle jeta un dernier coup d’œil au lac plongé dans l’obscurité et se dirigea vers le parking. 

 

***

 

Le lendemain matin, Kate et DeMarco arrivèrent devant les portes de l’agence immobilière Lakeside dès l’heure d’ouverture. Quand Brett Towers arriva et ouvrit la porte, il ne prit même pas la peine de dissimuler son mécontentement. 

« Il est tôt, » dit-il, en tournant la clé dans la serrure. Mais en bon gentleman, il leur tint la porte pour les laisser entrer. 

« Je sais, » dit Kate. « Mais nous n’avons que quelques questions à vous poser… nous espérions que vous pourriez peut-être nous aider sur certains points. J’imagine que vous avez appris la nouvelle concernant Dhayna Tsui ? »

« Oui. Et j’ai également appris que vous pensiez qu’il était nécessaire de nous faire perdre de l’argent en suspendant toutes les transactions immobilières jusqu’à la fin de l’enquête. »

« C’est vrai, » dit Kate. « Mais plus tôt on retrouve notre homme, plus tôt vous pourrez recommencer à travailler. Alors si vous pouviez nous aider à rassembler certaines informations, ça pourrait faire accélérer les choses. »

Elles le suivirent jusqu’à son bureau, à l’arrière de l’open space. Il se laissa tomber sur sa chaise et alluma son ordinateur. « De quel genre d’informations avez-vous besoin ? » demanda-t-il.

« Je voudrais le nom et la profession de tous ceux qui ont eu accès à la maison sur Hammermill Street au cours de la semaine qui a précédé le meurtre de Tamara Bateman. Peintres, électriciens, femmes de ménage, ou autres, tout ce que vous pourrez trouver. »

« Ça devrait être assez facile à faire. Je vais devoir consulter le dossier, mais je devrais pouvoir vous fournir ça assez vite. »

« Comment est-ce que ça marche, exactement ? » demanda DeMarco. « Si une agence immobilière est chargée de vendre une propriété, aucune autre ne peut s’en occuper, c’est bien ça ? »

« Oui. À moins qu’il y ait une forme de séparation au sein de la propriété. »

« Alors, en d’autres mots, » dit Kate, en cherchant à clarifier ce point, « vu que l’agence Lakeside s’occupe de la maison sur Hammermill Street, les agences Crest et Davis et Hopper n’ont pas pu la faire visiter à des acheteurs potentiels, c’est bien ça ? »

« C’est ça. Une fois qu’un propriétaire signe avec une agence, il ne pourra s’adresser à une autre agence qu’à la fin de ce contrat, sauf s’il a un motif valable pour mettre fin à leur collaboration. »

Il se mit à pianoter rapidement sur son ordinateur et hocha la tête. « J’ai ici quelques noms que je peux vous envoyer. Trois personnes ont visité la maison avec nous. Après ça, il y a eu un électricien, puis un type qui est venu faire un devis pour la moquette, ensuite le priseur du comté… oui, c’est une longue liste. »

« C’est normal ? » demanda Kate. 

« Oui, assez normal. Quand il y a beaucoup de dégâts dans une maison, cette liste peut être très longue. Peintres, charpentiers, poseurs de gouttières, etc. Mais la maison sur Hammermill Street était en bon état. Et cette liste n’a rien qui sorte de l’ordinaire. »

« Merci, monsieur Towers, » dit DeMarco. « Nous allons vous laisser maintenant. Est-ce que vous pourriez m’envoyer cette liste par message ? »

« Bien sûr. Vous l’aurez d’ici une dizaine de minutes. »

Kate et DeMarco prirent congé. Bien qu’il soit encore tôt, Kate avait l’impression que ça allait être une journée chargée. Et ce n’était pas plus mal. Elle préférait avoir une longue liste de pistes potentielles à vérifier, plutôt que rien du tout devant elle. Elle se sentit enthousiaste à l’idée. Si les deux autres agences pouvaient leur fournir une liste aussi importante que celle de Brett Towers, elles allaient avoir du pain sur la planche. 


 

 

 

 

CHAPITRE DOUZE

 

 

Il but une gorgée de café, en regardant la maison depuis le siège de sa voiture. C’était une matinée magnifique, le soleil brillait mais il ne faisait pas trop chaud. Ses rayons tombaient sur le quartier, comme s’il s’agissait d’un projecteur braqué intentionnellement sur ce petit pâté de maisons. Il sourit en voyant la porte s’ouvrir. 

La femme qui en sortit était vraiment très belle. Ses cheveux blonds étaient noués en queue de cheval. Elle avait un visage de speakerine de télé et un corps qui aurait pu apparaître dans n’importe quel magazine pour hommes. De toutes les femmes qu’il avait suivies jusqu’à maintenant, c’était de loin la plus belle. Il ne savait pas son âge mais elle ne devait pas avoir plus de quarante ans. 

Il vit un homme sortir de la maison derrière elle. Il lui cria quelque chose – qu’il ne put pas entendre car il était garé quatre maisons plus loin – et courut derrière elle. La femme sourit, se retourna et le prit dans ses bras. Le baiser qu’ils échangèrent était un peu osé pour un endroit public, en pleine journée. Mais ça le fit sourire. Il était clair que ce couple qu’il était occupé à observer allait sûrement passer une belle après-midi quand elle rentrerait tout à l’heure du travail. 

Leurs lèvres se séparèrent et quand la femme se retourna pour se diriger vers sa voiture, l’homme lui donna une petite tape sur les fesses. Derrière son volant, avec son café en main, il continua à sourire. C’était un peu saugrenu, mais une manière très agréable de commencer la journée, pensa-t-il. 

Il se demanda s’il était déjà arrivé à ses parents de vivre ce genre de scène. Il se rappelait à peine son père, et ce dont il se rappelait n’était pas agréable. Mais les fois où sa mère lui avait parlé de lui, son visage s’était illuminé. Elle n’aurait jamais avoué qu’il lui manquait et il ne l’avait entendu qu’une seule fois lui dire qu’elle l’avait aimé, mais il espérait tout de même qu’ils avaient vécu des jours heureux ensemble, comme celui que ce couple était occupé à vivre. 

Le sourire qu’il avait aux lèvres était presque bizarre. C’était la première fois depuis l’enterrement qu’il ne ressentait pas de tristesse ou de douleur en pensant à sa mère. Ça lui faisait toujours mal, mais c’était comme atténué. Mais mon dieu, comme elle lui manquait. 

Elle s’était tellement battue pour eux, en faisant tout son possible pour lui offrir le meilleur avenir possible. Son optimisme lui manquait, bien que ça lui ait souvent tapé sur les nerfs. 

La vie avait été injuste avec elle. Et ce ne fut en aucune manière de sa faute. La cause principale en avait été le départ de son père, et le reste avait été le fruit des circonstances. Ce monde n’avait aucune pitié pour des gens comme sa mère – des gens qui n’avaient pas eu de chance dès le départ et qui faisaient tout leur possible pour s’en sortir. 

Il était tellement distrait en pensant à sa mère qu’il faillit ne pas remarquer que la femme était entrée dans sa voiture et qu’elle avait démarré. Il la laissa aller jusqu’au bout de la rue, avant de se mettre en marche. Il n’était pas trop préoccupé par le fait de la perdre de vue car il savait où elle allait. 

Ce qui l’intéressait beaucoup plus, c’était de savoir où elle allait se rendre plus tard dans la journée. 

Il se demanda si elle allait faire visiter des maisons aujourd’hui et si elle allait se retrouver seule dans l’une d’entre elles à un moment ou à un autre. 

En tournant à droite dans la rue où il l’avait vu s’engager quelques minutes plus tôt, il entendit le morceau de bois rouler sous son siège, comme si lui aussi était anxieux de savoir de quoi allait être fait le reste de la journée. 


 

 

 

 

CHAPITRE TREIZE

 

 

Bien que sa décision de suspendre toute transaction immobilière ne soit pas très populaire, Kate fut agréablement surprise de se rendre compte que les agences semblaient tout de même disposées à les aider. Quand elle arriva au commissariat avec DeMarco, l’agence Davis et Hopper avait terminé de dresser la liste des gens qui avaient eu accès à la propriété sur Leander Drive, la semaine précédant le meurtre de Béa Faraday. DeMarco copia et colla les noms dans l’appli Notes de son téléphone et imprima la liste. Pendant ce temps, Kate examina à nouveau la carte qui se trouvait dans la salle de réunion et, avec l’aide du shérif Armstrong, elle plaça un troisième X à l’endroit où Dhayna Tsui avait été assassinée. 

Kate examina la disposition des rues autour des trois X, mais rien de particulier ne lui sauta aux yeux. C’était peut-être une perte de temps mais vu que la zone était restreinte, il était possible qu’il y ait un indice caché derrière l’emplacement choisi pour ces meurtres. C’est vrai qu’elles avaient – avec l’aide de la police d’Estes – inspecté certaines maisons hier et qu’elles n’avaient trouvé aucune trace d’un squatteur, ni aucun signe d’entrée par effraction. Mais il devait tout de même y avoir quelque chose qu’elles n’avaient pas remarqué. 

DeMarco revint dans la salle de réunion avec la liste des noms à vérifier. Elle la posa sur la table, soupira et croisa les bras. « C’est une longue liste, » dit-elle. « Mais j’ai déjà remarqué qu’il y avait des noms qui se répétaient. Par exemple, les deux agences immobilières travaillent avec la même entreprise de moquette. »

« Toujours pas de nouvelles de l’agence Crest ? » demanda Kate. 

« Non. »

« Ils ne sont pas vraiment connus pour leur rapidité de réponse, » dit Armstrong. « Il est possible qu’on doive insister un peu pour obtenir la liste. »

« Alors, commençons déjà par les noms qu’on a reçus, » dit Kate. Elle n’aimait pas beaucoup l’idée de passer toute sa matinée au téléphone, mais elles n’avaient pas le choix. 

« Attendez une seconde, » dit DeMarco. Elle était occupée à regarder la carte depuis l’endroit où elle était assise, au bout de la table. « Shérif Armstrong… c’est quoi, cette petite zone, là ? »

Elle montra une étendue de terrain qui se trouvait à la droite de la propriété sur Leander Drive et juste au-dessus de la maison sur Hammermill Street. La troisième maison, celle dans le cul-de-sac de la rue Magnolia, se trouvait de l’autre côté de ce terrain. 

« Les gens du coin l’appellent la place du vieux parc, » dit Armstrong. « Pendant longtemps, il y a eu un petit parc à cet endroit-là. Je me rappelle y avoir joué quand j’étais enfant. Une plaine de jeux, un petit jardin et même un bassin. En regardant la carte de près, on peut encore en voir le tracé. »

« Mais ce n’est plus ouvert ? » demanda DeMarco. 

« Non. Il a fermé il y a sept ou huit ans. C’est triste, mais il n’y a juste pas assez d’enfants dans le coin. Et pendant l’été, quatre-vingt-dix pourcents des enfants sont plus intéressé par le lac. Ça coûtait trop cher en maintenance et ça ne valait plus le coup. Alors le parc a fermé et il est tombé en ruines. Il arrive qu’on y trouve des gens occupés à se saouler. Ou des jeunes qui se bécotent. Notre ami Greg Seamster y dort également de temps en temps. »

« Quand le parc était ouvert, est-ce qu’il y avait des routes et des sentiers à l’intérieur ? » demanda DeMarco. 

Kate vit où DeMarco voulait en venir avec ses questions et elle l’approuvait totalement. C’était peut-être aller chercher loin, mais il était possible que ça leur permette de trouver une sorte de logique dans tout ça. 

« Oui, il y en avait. Il y avait une route étroite, qui pourrait à peine être considérée comme une deux bandes, qui longeait le bord Sud. Elle n’est même pas indiquée. Et il y a un sentier nature qui passait autour du bassin… »

Ce fut à ce moment-là qu’Armstrong comprit où DeMarco voulait en venir. Elles se penchèrent toutes les trois sur la carte et l’examinèrent de près. Si quelqu’un était entré à ce moment-là dans la salle de réunion, la scène aurait presque pu paraître comique. 

Elles restèrent silencieuses, mais il était clair qu’elles pensaient toutes les trois la même chose. Kate faillit le dire à haute voix, mais elle voulait laisser à DeMarco l’opportunité d’aller jusqu’au bout de son intuition. Quand DeMarco se mit à parler, il y avait une pointe d’excitation dans sa voix. 

« Sur cette carte, on ne voit aucune route, ni aucun passage, pour entrer et sortir de ce bout de terrain. Mais quelqu’un qui passerait dans le coin à pied pourrait facilement l’utiliser pour rejoindre les rues voisines – comme une sorte de raccourci. »

« Effectivement, » dit Armstrong. « Je pense d’ailleurs que certains des employés municipaux de maintenance l’utilisent comme une sorte de voie de passage quand ils ont beaucoup de travail à terminer en peu de temps. »

« Et si on considère cette place du vieux parc comme un point d’accès aux rues voisines, la dernière scène de crime n’est plus aussi loin que ça de Leander Drive. »

Elle avait raison. Quand la place du vieux parc avait l’air de n’être rien de plus qu’un bout de terrain boisé, les deux propriétés se trouvaient à une distance considérable l’une de l’autre – au moins cinq kilomètres. Mais si la place du vieux parc pouvait être utilisé comme un raccourci entre les deux, la distance se réduisait à moins de quinze cents mètres. En voyant les choses sous cet angle, cela plaçait les trois scènes de crime sur une superficie d’environ quatre kilomètres carrés maximum. 

« Alors qu’est-ce que ça signifie ? » demanda Armstrong. 

« Peut-être rien, » dit DeMarco. 

« Ça peut vouloir dire que l’assassin a peut-être utilisé cet endroit comme un raccourci, mais aussi comme une cachette, » dit Kate. Même si l’intuition de DeMarco n’aboutissait à rien, Kate voulait être sûre qu’elle sache que c’était son idée et qu’elle était excellente. DeMarco le comprit et la regarda en souriant. « S’il squattait dans ces maisons, il avait besoin de pouvoir se déplacer entre elles sans être vu… il avait besoin d’un moyen pour s’enfuir rapidement, non ? »

« Ça tient la route, » dit DeMarco. 

« Il est encore tôt, » dit Kate. « Si on interroge les gens qui vivent dans le quartier autour de la place du vieux parc et dans les rues avoisinantes, peut-être que quelqu’un aura vu quelque chose. Trois meurtres en si peu de temps… J’ai du mal à croire que l’assassin n’ait pas été vu par quelqu’un. Surtout s’il entrait et sortait d’un vieux parc envahi de mauvaises herbes. »

« Pendant que vous vous occupez de ça, » dit Armstrong, en prenant la liste des noms que DeMarco avait amenée, « moi et mes hommes, on va commencer à vérifier cette liste. »

Kate entendit une pointe de déception dans la voix du shérif. Apparemment, elle était un peu comme Kate. Elle n’appréciait pas beaucoup l’idée de passer sa matinée au téléphone. 

« Vous savez, peut-être que vous pourriez laisser vos hommes s’en occuper, » dit Kate. « Il y a beaucoup de personnes à interroger, alors un coup de main nous serait vraiment utile. Surtout venant d’une personne qui connaît bien le coin. »

Armstrong fit de son mieux pour cacher sa joie en entendant ces mots. Elle se dirigea vers la porte et dit : « Ce sera avec plaisir. Je vais donner quelques instructions à mes hommes et je vous rejoins devant le commissariat. »

Une fois qu’elle fut sortie de la pièce, DeMarco ne perdit pas une minute. « Merci, au fait, » dit-elle.

« Pour quoi ? »

« Pour m’avoir laissé aller jusqu’au bout de mes intuitions. Tu as vraiment été super. Depuis le début, tu as fait attention à ce que je sache que ça restait mon enquête, sans rien dire. J’apprécie vraiment ce geste. »

« Mais de rien. Et c’est une très bonne idée, cette place du vieux parc. Je pense que ça pourrait nous mener à quelque chose. »

Elles sortirent de la pièce, en laissant la carte derrière elles. Avant de passer la porte, Kate se retourna une dernière fois pour y jeter un coup d’œil. Elle regarda les trois X et elle espéra que la prochaine fois qu’elles entreraient dans cette pièce, ce ne serait pas pour y mettre un quatrième. 

 

***

 

Elles commencèrent par la place du vieux parc. Elles étaient venues dans la voiture de patrouille d’Armstrong et ça avait été une expérience plutôt relaxante pour Kate. C’était agréable de ne pas devoir rouler dans des rues inconnues et d’avoir quelqu’un au volant qui connaissait bien le coin. Armstrong se gara sur le vieux parking du parc. Peu de choses avaient été mises en place pour empêcher les intrus d’y entrer. Il y avait quelques barrières en béton et des cônes orange, mais c’était tout. Et ça avait été disposé plusieurs mètres après l’entrée du parc, pour ne pas gâcher le paysage. 

Armstrong avait décrit les lieux à la perfection. La plaine de jeux était en ruines et presque toutes les balançoires pendaient à des chaînes rouillées. Certains des échelons pour monter au toboggan étaient cassés ou de travers. Et les mauvaises herbes avaient recouvert les bascules et la marelle. Le bassin dont elle avait parlé était encore visible parmi les herbes hautes. Il était assez petit et presque entièrement caché par un bout de forêt. 

« La petite route qui mène à Jackson Street se trouve juste là, » dit Armstrong, en montrant du doigt la direction opposée au bassin. « En sortant du parc par-là, la rue où Dhayna Tsui a été tuée ne se trouve qu’à huit cents mètres. »

« Et où se trouve le sentier nature ? » demanda Kate. 

« Celui qui fait le tour du bassin mène à l’autre bout du parc. Mais je pense qu’à un endroit, il traverse la forêt et qu’il est possible d’apercevoir les jardins sur Colton Street, une rue qui croise Hammermill street. »

« Alors ce parc, c’est un peu une sorte de point central, » dit DeMarco. 

« On dirait bien, » dit Kate. Elle regarda Armstrong et haussa les épaules. « Vous connaissez mieux la ville que nous. Qu’est-ce que vous nous conseillez ? » 

« Je suggère qu’on se sépare. L’une d’entre nous prendra la petite route qui mène à Jackson Street, l’autre ira vers Colton, et la dernière peut battre le pavé sur Leander Drive. »

Kate finit par prendre le sentier nature qui menait vers Colton Street. Elle laissa sa coéquipière et le shérif derrière elle, et se mit à traverser la forêt. Le sentier était devenu très étroit, tellement il était envahi par les mauvaises herbes. Elle regarda attentivement autour d’elle, pour voir si quelqu’un était récemment passé par là, mais elle ne vit rien de spécial – juste quelques déchets, ici et là. 

Après huit cents mètres, elle arriva à l’endroit du sentier qu’Armstrong avait mentionné. Elle pouvait en effet apercevoir des jardins entre les arbres, à une dizaine de mètres d’elle. Une fois qu’elle eut trouvé l’endroit le plus facile pour traverser, elle quitta le sentier et traversa le petit bout de forêt. Elle arriva à un jardin, qui était clôturé par une barrière en bois. Elle longea le jardin jusqu’au bout, avant de remonter en direction de la maison. 

Elle frappa à la porte. Vu que personne ne vint lui ouvrir, elle frappa à nouveau, avant d’aller à la maison suivante. Ce ne fut qu’à la quatrième maison que quelqu’un vint lui ouvrir. Elle se retrouva face à un vieil homme, qui regardait apparemment le journal télévisé à plein volume, à en juger par le son qui venait de son salon. Ils se parlèrent sur le pas de la porte. Il lui dit qu’il n'avait vu personne de bizarre, ni rien de suspect. Il eut l’air très reconnaissant quand elle lui dit de rester attentif à toute personne qui ne lui serait pas familière dans son quartier. 

En quittant le vieil homme, elle ne put s’empêcher de penser : Vraiment ? C’est pour ça que je ne suis pas allée à Chicago avec Allen ? C’est pour ça qu’Allen est maintenant fâché sur moi ?

C’était facile de penser ça, en allant de porte à porte, en espérant obtenir une réponse. Mais elle revit les trois agents immobiliers assassinées. Elle revit l’état horrible dans lequel se trouvaient la tête et le visage de Dhayna Tsui et elle se rappela que c’était ça, la raison pour laquelle elle n’était pas à Chicago avec Allen. 

Elle reprit courage et continua à frapper aux portes, en sachant qu’il y avait un assassin quelque part dans cette ville… et qu’il pouvait tout aussi bien être occupé à faire tout et n’importe quoi, pendant qu’elle cherchait encore des pistes. 

 

***

 

La première personne qui lui apprit quelque chose de neuf ce matin-là, était une femme d’âge moyen, qui était assise sur son porche. C’était la cinquième personne à laquelle Kate parlait et quand la femme lui proposa une tasse de café, Kate accepta avec joie. Le café n’était pas très fort, mais il lui permit néanmoins de se requinquer. 

« Vous aimeriez savoir si j’ai vu quelqu’un de bizarre ou de suspect dans le quartier, » dit la femme. Elle s’était présentée comme Shelly Abercrombie et elle avait eu l’air légèrement préoccupée d’apprendre que le FBI se trouvait dans sa charmante petite ville. Elle regarda Kate, qui hocha la tête en signe d’acquiescement. 

« Oui, c’est ça. Surtout au cours de la semaine qui vient de s’écouler. »

« Eh bien, c’est facile. Il y a eu une belle dispute juste au bout de la rue. » Shelly montra le bout du pâté de maisons. 

« Vous savez à quel sujet c’était ? » demanda Kate. 

« C’était encore une fois Regina. Regina Voss. C’est une vieille râleuse qui ne s’entend avec personne. Elle vit à quelques rues d’ici et elle passe son temps à promener son chien. Elle doit bien le promener cinq fois par jour. Elle criait sur un jeune couple – un couple qui n’était pas du coin, je crois. Et comme vous pouvez l’imaginer, il y a souvent des couples dans le genre à Estes pendant l’été. »

« Est-ce que vous savez pourquoi elle hurlait ? »

« Non, je n’ai pas tout entendu. Mais je peux vous assurer que c’était sûrement pour une bêtise. Elle a sûrement eu l’impression qu’ils la regardaient de travers, ou un truc dans le genre. »

« Et ça lui arrive souvent ? »

« Assez souvent. Mais personne ne prend Regina Voss très au sérieux. Elle est un peu folle, vous savez ? Il lui manque une case, à mon avis. Mais ça se comprend. Son premier mari est mort jeune et son deuxième mari l’a quittée pour une fille de vingt-deux ans. »

Kate savait qu’il ne fallait pas croire chaque mot qui sortait de la bouche d’une femme qui passait ses journées à s’ennuyer, dans une petite ville de province. Mais elle savait également que les rumeurs avaient souvent un fond de vérité. 

« Est-ce que Regina Voss a toujours vécu à Estes ? »

« Je l’ai toujours vue dans le coin et ça fait vingt-trois ans que je vis ici. »

« Est-ce que vous savez où elle vit ? »

« Oui, bien sûr. Elle vit sur Laurel Street, à deux rues d’ici. Je ne connais pas l’adresse, mais c’est la maison avec tous ces horribles carillons sur le porche d’entrée. Vous ne pouvez pas la louper. »

« Est-ce que vous pensez qu’il y a une chance qu’elle soit chez elle à cette heure-ci ? » demanda Kate. 

« Je pense que oui. Elle ne travaille pas… enfin, pas vraiment. Elle fait des trucs en ligne, je crois. Mais je ne sais pas trop quoi. Soit elle est chez elle, soit elle promène son bête chien. »

« Merci pour le temps que vous m’avez consacré, madame Abercrombie. »

« Ce fut un plaisir, » dit-elle. L’expression de son visage laissait clairement entendre qu’elle avait encore pleins d’autres choses à raconter, si Kate en avait besoin. 

Mais Kate décida de ne pas perdre plus de temps à écouter les histoires d’une femme qui adorait visiblement colporter des ragots. Elle prit congé et marcha en direction de la rue que Shelly lui avait indiqué. Quand elle arriva à l’intersection, elle sourit en entendant le bruit des carillons. Elle allait partir dans cette direction, quand son attention fut attirée de l’autre côté de la rue. 

Elle se tenait à un carrefour. De l’autre côté de la rue, à un pâté de maisons, elle vit une propriété en vente. Même de là où elle se trouvait, elle pouvait voir la pancarte rouge et blanche qui était accrochée devant. Étant donné que la rue tournait légèrement, elle pouvait voir tout le côté droit de la maison. C’était une propriété magnifique, pas aussi grande que celles qu’elle avait vues jusqu’à maintenant, mais presque. Mais peut-être que c’était seulement son angle de vision qui lui donnait cette impression. 

Sur un coup de tête, Kate traversa la rue et se dirigea vers la propriété. Après tout, cette maison était située dans une zone qui semblait être le terrain de prédilection de leur tueur. 

En s’approchant de la maison, elle remarqua qu’il y avait moins de voitures de ce côté-ci de la rue. C’était sûrement parce que toutes les maisons avaient un garage pour deux voitures. Les seuls véhicules qui se trouvaient dans la rue étaient un pickup garé quelques maisons plus loin et une Ford Taurus noire. Cette dernière était garée en face de la maison en vente, de l’autre côté de la rue. D’après ce qu’elle pouvait en voir, le chauffeur avait l’air de regarder directement en direction de la pancarte À vendre. 

La Taurus était un ancien modèle, qui devait avoir au moins dix ou douze ans. Elle avait quelques bosses et elle détonnait un peu dans le quartier. Mais Kate savait que ça ne voulait rien dire. Elle savait que de nombreux gens de métier, comme les électriciens ou les menuisiers, roulaient souvent dans de vieux véhicules. Elle se dit que ça valait néanmoins la peine d’aller jeter un coup d’œil. 

Kate ralentit au moment où elle s’approcha de la voiture. Elle vit que toutes les fenêtres étaient baissées, pour laisser entrer l’air frais du lac. Le moteur était arrêté et il ne devait pas y avoir d’air conditionné. 

« Excusez-moi, » dit Kate, en arrivant à hauteur de la portière du conducteur. 

L’homme qui était assis derrière le volant sursauta légèrement. Il eut l’air contrarié, puis quand il vit la femme qui se trouvait à côté de la voiture, il eut un léger sourire. Ses joues étaient rouges de honte. « Mon dieu, » dit-il. « Vous m’avez vraiment fait peur. »

« Je suis désolée, » dit Kate. « Je voulais savoir si vous travailliez dans cette maison ? »

« Dans celle-là ? » demanda l’homme, en faisant un geste de la tête en direction de la maison en vente. 

« Oui, celle-là. »

« Non. Pourquoi est-ce que vous me posez cette question ? »

« Parce que vous êtes garé juste devant. Et je ne sais pas si vous êtes au courant, mais il y a eu toute une série de meurtres dans la région. »

« J’en ai entendu parler, » dit-il. « Et non… je ne travaille pas dans cette maison. C’est juste que… eh bien, j’aime admirer ce genre de belles maisons. Ça me donne envie de m’améliorer, ça me motive pour le futur. »

« Est-ce que vous… »

Elle s’interrompit en entendant les hurlements d’une femme. Ce n’étaient pas des cris de panique, mais plutôt de colère. Ça venait de derrière elle, sur la droite. Elle se rendit compte que ça venait de la maison avec les carillons – la maison où elle se rendait avant d’être distraite par la propriété en vente et l’homme assis dans la Taurus noire. Elle regarda à nouveau l’homme, en souriant d’un air désolé. Il avait l’air perplexe et il la regardait comme s’il ne savait pas quoi lui dire.  

Derrière elle, au coin de la rue, elle entendit à nouveau des cris. Elle entendit clairement deux voix et elles montaient en volume. 

« Madame, tout va bien ? » demanda l’homme. 

« Oui, ça va. C’est juste… écoutez, ne restez pas trop longtemps dans le coin. » Il n'avait apparemment pas encore entendu le bruit de la dispute. 

« OK, » dit-il. 

Kate le regarda une dernière fois et elle le trouva plutôt inoffensif. Elle l’avait effrayé, mais il n’avait vraiment pas l’air d’essayer de cacher quelque chose. 

« Autre chose ? » demanda l’homme.

« Non, rien, » dit-elle, en se sentant un peu stupide d’avoir été sur le point de sauter à des conclusions concernant un homme qui était tout simplement garé au bord de la route. « Désolée de vous avoir dérangé. »

« Il n’y a pas de problèmes, » dit l’homme. « Mes battements de cœur sont presque revenus à la normale. »

Kate lui décocha un rapide sourire et se mit à courir dans l’autre direction, vers l’endroit d’où elle venait. Elle entendit le ton de la dispute monter d’un cran. Elle n’en était pas certaine, mais elle avait l’impression qu’il y avait maintenant une troisième personne, qui parlait sur un ton plus calme. 

Quand elle arriva au carrefour, elle jeta un dernier coup d’œil en direction de l’homme assis dans la voiture. Il ne regardait plus la maison en vente. Il avait les yeux baissés vers le siège passager, comme s’il cherchait quelque chose. 

Au moment où Kate traversa la route, elle ne pensait déjà plus à l’homme assis dans la Taurus noire. Toute son attention était concentrée sur les trois femmes qui se tenaient debout sur le trottoir. L’une d’entre elles hurlait, l’autre avait l’air un peu effrayée et Kate fut surprise de constater que la troisième, c’était DeMarco. 

 

***

 

L’homme assis dans la Ford Taurus noire regarda la femme descendre la rue en courant, en direction du carrefour. Il n’avait pas aimé la manière dont elle l’avait regardé. Et ce n’était pas uniquement parce qu’elle l’avait effrayé, mais elle l’avait mis mal à l’aise – comme si elle était venue pour une raison en particulier. 

Comme si elle savait. 

Ça l’avait rendu nerveux. Il regarda en direction du sol du côté passager. Bien que le morceau de bois taché de sang ne soit pas du tout visible, il tendit le bras et le repoussa un peu plus loin en-dessous du siège. 

Juste au cas où. 


 

 

 

 

CHAPITRE QUATORZE

 

 

Quand Kate arriva plus près des trois femmes, elle vit que la scène avait lieu devant la maison vers laquelle elle se dirigeait initialement. C’était une très jolie maison, avec un grand porche et une balancelle. Et comme Shelly Abercrombie l’avait mentionné, il y avait plusieurs carillons pendus au plafond. Mais ils n’étaient pas du tout jolis. On aurait dit des reliques de mauvais goût, récupérées dans des marchés aux puces ou dans des brocantes. Ils tintaient quand Kate s’approcha de la scène. Le son ne résonnait pas très fort mais il donnait la chair de poule. 

Quand DeMarco la vit s’approcher, elle écarquilla les yeux, l’air de dire : Oh, je suis trop contente que tu sois là. 

Les deux femmes se tenaient de chaque côté de DeMarco, qui essayait de les maintenir à distance. La femme qui parlait le plus devait avoir la cinquantaine, ou peut-être un peu moins. L’autre avait probablement la quarantaine mais elle portait une tenue de sport qui avait visiblement pour but de la faire paraître plus jeune. Le haut qu’elle portait était serré pour mettre en valeur sa poitrine et rappelait vaguement à Kate ce que portait la fille adolescente de Donald Dewalt. 

D’après les informations que lui avait fournies Shelly Abercrombie, Kate supposa que la femme de cinquante ans devait être Regina Voss. Le fait qu’elle soit occupée à pester sur l’autre femme ne faisait d’ailleurs que le confirmer. 

« … et n’essaie même pas de venir me dire que tu aimes cette ville, chérie, parce que j’étais là bien avant toi ! Alors la prochaine fois que tu veux mettre ton nez dans ce qui ne te regarde pas… »

« Ouah, » dit Kate, en apparaissant à côté de DeMarco et en levant la main en direction de Regina Voss. « On va commencer par se calmer. »

« Et vous, qui êtes-vous ? » demanda Regina Voss. 

« Agent Kate Wise, la coéquipière de l’agent DeMarco. Et si continuez à me parler sur ce ton, ou si vous continuez à vous adresser de cette manière à l’agent DeMarco ou à cette femme, les choses vont mal se passer pour vous. » 

Il y avait de la colère dans les yeux de Regina quand elle regarda Kate. « Quoi ? Vous allez m’arrêter parce que je ne suis pas contente que des agents du FBI se pointent sur le pas de ma porte sans aucune raison ? » dit-elle. « Vous allez m’arrêter parce que j’ai dit à cette connasse ce que je pensais d’elle, quand elle s’est mise à écouter la conversation que j’avais avec votre coéquipière ? »

« Mademoiselle Voss, reculez lentement de trois pas, s’il vous plaît, » dit Kate. « Tout de suite. »

Regina obtempéra, mais en traînant les pieds, et elle continua à fusiller du regard les trois femmes. 

Kate se tourna ensuite vers l’autre femme. Elle avait encore l’air ébranlée, mais elle était visiblement soulagée que quelqu’un soit finalement parvenu à calmer Regina Voss. « Vous aussi, » dit Kate. « Faites trois pas en arrière. »

La femme obéit, en regardant Kate et DeMarco d’un air reconnaissant. Kate se tourna ensuite vers Regina Voss et fit de son mieux pour prendre un air compréhensif. « Mademoiselle Voss, vu que c’est votre maison, je vais vous laisser me raconter ce qui s’est passé. S’il y a quoi que ce soit dans votre récit qui n’est pas correct, l’agent DeMarco rectifiera. Vous êtes d’accord ? »

Regina avait encore l’air renfrogné, mais elle hocha la tête. Elle repoussa quelques-uns de ses cheveux gris et se mit à parler. « Votre coéquipière est venue frapper à ma porte et elle m’a demandé si elle pouvait me poser quelques questions. Je lui ai demandé à quel sujet c’était et elle m’a dit qu’elle voulait savoir si j’avais remarqué quoi que ce soit d’inhabituel dans le quartier. Et je lui ai répondu que oui, bien sûr. Je lui ai dit qu’il y avait bien trop de nouvelles têtes en ville, envahissant l’espace disponible avec leurs nouvelles constructions et s’entassant au bord du lac. Ça a toujours été désagréable, mais ça a été particulièrement horrible cet été. Et j’ai pris madame Flair en exemple. » En disant ça, elle montra du doigt la femme en tenue de sport. « Elle marchait dans la rue, juste devant chez moi, comme si elle en avait le droit. » 

« Mademoiselle Voss, mais madame Flair a tout à fait le droit de marcher dans la rue. »

« J’ai déjà essayé de le lui faire comprendre, » dit DeMarco. 

« Qu’est-ce qui est arrivé ensuite, mademoiselle Voss ? » demanda Kate. 

Mais Regina n’avait apparemment aucune envie de répondre. C’était sûrement le moment où elle avait vu rouge – et où elle était probablement allée trop loin. Et vu qu’elle ne répondait pas et que l’autre femme, madame Flair, était visiblement trop effrayée pour parler, DeMarco expliqua le reste de l’histoire. 

« Madame Flair a vu mademoiselle Voss la montrer du doigt depuis sa porte d’entrée, » dit DeMarco. « Flair lui a répondu d’un geste indifférent de la main et c’est là que ça a dégénéré. Mademoiselle Voss est partie comme une furie, en me bousculant presque sur son passage. Elle a traversé le jardin en hurlant. Et c’est à ce moment-là que tu es arrivée. »

« Madame Flair, j’en déduis d’après vos vêtements que vous faisiez un jogging ? » dit Kate. 

« Oui, je cours trois fois par semaine. Et apparemment, il va falloir que je trouve un nouvel itinéraire parce que cette femme me lance des commentaires désobligeants à chaque fois qu’elle me voit passer devant chez elle. »

« Vous vivez dans le coin ? » demanda Kate. 

« À quelques rues d’ici, » dit-elle. « Avec mon mari, on a déménagé dans la région il y a quelques mois, juste avant l’été. »

« Et est-ce que vous aviez déjà rencontré mademoiselle Voss avant de passer dans sa rue pour faire votre jogging ? »

« Pas officiellement. Mais quand on a emménagé, elle est passée devant chez nous et elle est resté là, à nous observer. Sans rien dire, sans proposer de l’aide, non, rien de tout ça. Elle s’est contentée de nous regarder avec un œil mauvais. »

« Est-ce que c’est vrai ? » demanda Kate à Regina Voss. 

« Oui. Et je sais que ce n’était pas très poli de ma part mais… j’en ai marre de toutes ces nouvelles têtes, de ces nouveaux riches de la génération millénium, qui peuvent se permettre de prendre leur retraite à quarante ans et qui envahissent le coin. » Le ton de sa voix monta et Kate n’était pas sûre d’avoir la patience pour ça. « Ils achètent des maisons pour les revendre plus cher à des gens qui viennent de l’extérieur et ils pensent qu’ils peuvent venir faire leur loi ici. »

« Madame Flair, si vous voulez, vous pouvez continuer votre jogging, » dit Kate. « Et oui… à l’avenir, peut-être que ce serait bien de passer par une autre rue. »

Flair hocha la tête et repartit en courant, mais il y avait beaucoup moins d’énergie dans sa foulée. 

« Vous la laissez partir ? » demanda Regina. « Juste comme ça ? »

« Elle n’a rien fait de mal, » dit DeMarco. 

« Peut-être pas pour vous. Mais vous savez… il n’y avait pas de meurtre en ville avant que toutes ces nouvelles familles viennent s’y installer. J’ai vérifié il y a quelques jours. Au cours des vingt-cinq dernières années, il n’y a eu qu’un seul meurtre à Estes. Un seul ! Et c’est une épouse délaissée qui a poignardé son mari. Puis toutes ces nouvelles familles sont arrivées… au cours des trois dernières années, il y a eu de nombreuses entrées par effraction, du trafic incessant de voitures et cette dernière semaine, il y a même eu trois meurtres. Alors oui… Je suis un peu fâchée en voyant l’état dans lequel se trouve ma ville. »

« Mademoiselle Voss, c’est compréhensible, » dit Kate. « Mais vous ne pouvez pas vous en prendre aux gens qui passent devant chez vous. »


« Et pourquoi pas ? »

« Parce que ce n’est pas votre ville, » dit DeMarco. 

Kate fit la grimace en entendant le ton sarcastique dans la voix de DeMarco. Elle savait que sa coéquipière n’en avait pas eu l’intention, mais il n’empêche que c’était sorti comme ça. 

« Cette ville n’est peut-être pas ma propriété, » dit Regina. « Mais j’y possède une maison et j’y joue un rôle bien plus important que ces connards qui viennent pour y acheter des propriétés et les revendre hors de prix. Vous ne savez pas ce que c’est et franchement, j’aimerais vraiment que vous vous cassiez de chez moi ! »

Regina s’avança ensuite vers DeMarco et la regarda d’un air enragé. Elle se mit à hurler à pleins poumons, en se plaignant de l’état dans lequel se trouvait sa ville et combien elle détestait ce qui s’y passait ces dernières années. Kate tendit le bras pour la faire reculer mais c’était déjà trop tard. 

C’était peut-être dû à la manière dont elle avait prononcé un mot, ou peut-être que c’était intentionnel – mais Regina Voss postillonna directement au visage de DeMarco. 

« Merci de me donner une raison, » dit DeMarco. 

Puis, d’un mouvement tellement rapide que Kate eut à peine le temps de le voir, DeMarco attrapa Regina par le bras gauche, la fit tourner sur elle-même et lui plaqua le bras dans le dos. Elle lui tira l’autre bras en arrière et la menotta. Tout cet enchaînement de mouvements ne prit pas plus de cinq secondes. On aurait presque dit un tour de magie. 

Franchement, Kate trouvait que c’était un peu exagéré mais elle ne dit rien. Elle se rappela qu’elle était là pour soutenir DeMarco. Et elle n’avait rien fait qui soit réprimandable. C’était juste que c’était une manière un peu rude de contrôler une femme de cinquante ans à moitié folle. Parce qu’après tout, aucune femme saine d’esprit ne s’en prendrait à un agent fédéral de cette manière.

« Si vous aimez tant la ville d’Estes, » dit DeMarco, « on va vous montrer le commissariat. »

« Oh, je le connais déjà, » dit Regina, sur un ton de défi. 

Au moment où Kate et DeMarco escortaient Regina jusqu’à son porche pour appeler Armstrong, Kate pensa : Ça, je n’en doute pas une seconde. 

 

***

 

Moins de cinq minutes plus tard, le shérif Armstrong garait sa voiture de patrouille devant la maison de Regina Voss. Kate et DeMarco l’attendaient sur le porche. Regina était debout, le dos appuyé contre le mur de la maison, pour qu’aucun passant ne puisse voir les menottes attachées dans son dos. Kate était assise dans un petit fauteuil en osier et DeMarco était debout sur les marches. 

Armstrong avait plus l’air de venir désamorcer une bombe et apaiser les tensions, plutôt que prendre part à une arrestation. 

« Mademoiselle Voss, vous avez oublié de faire preuve d’hospitalité envers nos invitées ? » demanda Armstrong. 

Au premier abord, son ton agaça Kate. Mais elle se dit qu’en étant le shérif d’une aussi petite ville, ça voulait certainement dire qu’elle devait bien connaître ses habitants. Et si Regina Voss avait déjà été amenée au commissariat comme elle l’avait mentionné, alors Armstrong savait certainement comment lui parler pour éviter qu’elle s’emporte à nouveau. 

« Mais elles l’ont cherché, » dit Regina. « La plus jeune est venue me demander si j’avais remarqué quoi que ce soit de bizarre dernièrement. Je me suis doutée qu’elle était là pour enquêter sur les meurtres et je ne savais pas si elle venait me poser ces questions parce qu’elle me considérait comme une suspecte potentielle, ou seulement comme une résidente de cette ville. »

« Et comment avez-vous fini menottée ? » demanda Armstrong. 

Regina la regarda d’un air dédaigneux et haussa les épaules. Elle détourna les yeux et regarda en direction de la rue, comme si elle n’était pas du tout intéressée par ce qui se passait autour d’elle. Ou peut-être qu’elle espérait que madame Flair ose remontrer le bout de son nez. 

DeMarco se mit à raconter à Armstrong ce qui s’était passé. Le shérif hocha la tête, en faisant de temps en temps la grimace. Quand DeMarco eut terminé son récit, Armstrong fit signe aux agents de la suivre dans le jardin. Elle se retourna en direction de Voss et dit : « Vous allez rester tranquille si je vous laisse toute seule deux minutes sur le porche ? »

« Bien sûr. Allez-y, allez parler sur mon dos. » Elle eut un petit sourire narquois en disant ces mots, mais il y avait également un air de satisfaction sur son visage. C’était clairement le genre de vieille grincheuse qui aimait quand les gens parlaient d’elle – même si c’était en négatif. 

Elles suivirent Armstrong jusqu’à l’endroit où elle avait garé sa voiture. « Regina Voss est une garce, » dit Armstrong. « Mais elle a une triste histoire derrière elle pour le justifier – deux mariages qui se sont soldés par un échec. Son dernier mari, qui avait quarante-neuf ans, a quitté la ville avec une jeune touriste de vingt-deux ans. Ça date d’il y a trois ans et depuis lors, elle a complètement perdu les pédales. Elle est devenue cette vieille tarée qui hurle sur tous ceux qui osent traîner trop longtemps devant chez elle. Il arrive parfois que des enfants lancent des œufs sur sa façade. Elle est vraiment ce genre de personne. Mais elle déteste également les touristes et tous ceux qui viennent s’installer en ville. Et comme vous l’avez sûrement compris, ça ne fait pas longtemps que la famille Flair a emménagé dans le coin. Et entre nous, Emily Flair ressemble de manière troublante à la jeune femme avec laquelle son mari est parti. »

« Regina a mentionné le fait qu’elle avait déjà eu des soucis avec la police dans le passé, » dit DeMarco. « Pour des trucs sérieux ? »

« Quelques confrontations verbales, une baffe qu’elle a donné à une autre femme et un acte de vandalisme. »

« Qu’est-ce qu’elle a abîmé ? » demanda Kate. 

« Plusieurs panneaux d’agences immobilières accrochés devant de nouvelles constructions, un peu plus loin dans la rue. C’était l’année dernière. Elle a été prise sur le fait par l’un de mes hommes et elle était plutôt fière d’elle. »

« J’imagine que vous ne la pensez pas capable de commettre un meurtre ? » demanda DeMarco. 

Armstrong fut sur le point de lui répondre, mais elle se ravisa et y réfléchit un instant. « J’ai tendance à penser qu’elle n’en est effectivement pas capable, » dit-elle. « Mais avec trois victimes et aucun suspect, je ne l’écarterais pas aussi vite. Elle est vraiment mauvaise, il n’y a aucun doute là-dessus. »

« Je ne sais pas, » dit Kate. « Elle a l’air plutôt chétive. Et elle doit avoir au moins cinquante-cinq ans. Est-ce que vous pensez vraiment qu’elle pourrait jeter une femme depuis le haut d’un escalier ? Ou pendre quelqu’un à un nœud coulant ? »

« Comme je vous l’ai dit, j’ai plutôt tendance à croire que non. Mais vous savez quoi ? Elle est déjà menottée. Autant en profiter pour la ramener au commissariat et l’interroger. Même si ce n’est pas elle, je suis sûre qu’elle a dû énerver pas mal de gens. Et elle aura sûrement des noms à donner. Elle est au courant de toutes les nouvelles personnes qui viennent s’installer à Estes. »

Elles retournèrent jusqu’au porche et Armstrong informa Regina qu’elle serait ramenée au commissariat, pas en raison de son comportement avec les agents mais parce qu’elles voulaient lui poser quelques questions. Kate s’attendait à ce qu’elle s’énerve à nouveau, mais Regina resta calme. Elle n’avait pas du tout l’air ravie, mais on aurait dit qu’elle commençait à comprendre la gravité de ce qu’elle avait fait et qu’elle acceptait sa punition. 

Elles prirent place dans la voiture de patrouille d’Armstrong, qui reprit la route vers le commissariat. En passant par le carrefour où elle se tenait encore vingt minutes plus tôt, Kate regarda par la fenêtre à l’endroit où elle avait involontairement effrayé l’homme dans la Ford Taurus. 

Elle ne fut pas surprise de voir que la Taurus noire avait disparu. 

Mais en revanche, ce qui la surprit, ce fut le frissonnement qui la traversa quand elle se rendit compte qu’elle n’était plus là.


 

 

 

 

CHAPITRE QUINZE

 

 

« C’est une blague, c’est ça ? »

Regina Voss avait une expression sur le visage qui se situait entre l’amusement sincère et la rage la plus complète. C’était une vision un peu étrange et Kate ne se rappelait pas avoir déjà vu une telle expression sur le visage de quelqu’un. 

« Mademoiselle Voss, nous devons envisager toutes les possibilités, » dit DeMarco. « Et franchement, vous êtes de loin la personne la plus mal intentionnée qu’on ait rencontrée depuis notre arrivée à Estes. »

« Alors vous pensez vraiment que j’ai assez de force pour assommer ces femmes avec un objet lourd, puis les traîner à travers une maison jusqu’en haut des escaliers, avant de les pendre par-dessus la balustrade ? Je suppose que je devrais être flattée d’avoir l’air aussi en forme, mais je suis bien trop abasourdie par votre stupidité. »

Regina était assise à la même table où se trouvait Greg Seamster un peu plus tôt. Elle fixait Kate et DeMarco des yeux, comme si elle essayait de deviner laquelle des deux était la plus stupide. Il avait été décidé qu’Armstrong ne participe pas à l’interrogatoire, car elles espéraient qu’en l’absence d’un visage familier, Regina serait plus encline à se dévoiler, au fur et à mesure qu’elle s’énervait. 

Et pour l’instant, ça avait l’air de fonctionner. 

« Alors, est-ce que vous pourriez répondre à la question que j’étais venue vous poser quand je suis venue frapper à votre porte ? » demanda DeMarco. 

« J’ai répondu à ce que j’ai pu avant que la situation dégénère. Non, je n’ai rien vu qui sorte de l’ordinaire – à part toutes ces maisons en vente. Mais c’est la même chose chaque année, à cette période-ci, n’est-ce pas ? »

« Vous avez répondu de manière vague, avant de vous énerver sur une femme qui passait devant chez vous, ça, oui, » dit DeMarco. « Mais ce n’était pas… »

« Je devrais vous traîner en justice ! Vous, le FBI et la police locale ! C’est une honte ! Je porterai plainte pour arrestation abusive. Vous perdrez votre boulot avant que tout ça se termine ! » 

« Ou vous pourriez tout simplement répondre à nos questions, comme une citoyenne respectable, » dit DeMarco. « Trois femmes sont mortes, mademoiselle Voss. Et vu que vous êtes très au courant des gens qui vont et viennent dans cette ville, vous pouvez peut-être nous aider. Nous ne cherchons aucunement à vous mettre quoi que ce soit sur le dos. Nous voulons juste que vous répondiez à nos questions. »

« Et si je ne veux pas y répondre ? »

« Eh bien là, vous commencerez à avoir l’air suspecte, » dit DeMarco. 

Ce fut à ce moment-là que Kate remarqua que le corps de Regina penchait légèrement sur le côté. Elle l’avait déjà remarqué au moment où Regina s’était énervée sur Flair et DeMarco, mais elle avait cru que c’était une réaction au stress. Mais maintenant, elle n’en était plus aussi sûre. 

« Mademoiselle Voss, est-ce que vous prenez des médicaments ? » demanda-t-elle. 

Regina la regarda d’un air surpris, comme si elle ne comprenait pas la question. « Qu’est-ce que ça a à voir avec tout ça ? »

« Peut-être rien, » dit Kate. « Mais ça m’aiderait si vous vous contentiez de répondre à la question. »

« Juste un relaxant musculaire, » dit-elle, d’un ton sec. « De la métaxalone. »

« Pour votre dos ? » demanda Kate, en étant de plus en plus sûre qu’il était impossible que Regina Voss soit une suspecte potentielle. 

« Oui. J’ai une hernie qui me fait mal depuis presque un an et qui n’a pas l’air de vouloir s’améliorer. Comment avez-vous deviné ? »

« En voyant la manière dont vous êtes assise. »

Kate pensa également : Peut-être que cette hernie te ferait moins souffrir si tu arrêtais de courir dans la rue pour hurler sur les gens. 

DeMarco la regarda et Kate vit qu’elle pensait la même chose. Voss n’était pas une suspecte potentielle. Kate doutait vraiment qu’elle puisse soulever plus de dix kilos. Et d’après ce qu’elle avait vu, Regina n’était pas suffisamment discrète pour attaquer des agents immobiliers par surprise dans des maisons vides. 

Et franchement, vu son caractère désagréable, ce serait un soulagement de la laisser rentrer chez elle et de ne plus avoir à lui parler. Kate serait ravie de se débarrasser d’elle. 

« Mademoiselle Voss, on revient dans un instant, » dit Kate. 

Elle sortit de la pièce en compagnie de DeMarco. Kate fut surprise de voir un sourire crispé sur les lèvres de sa coéquipière. « Comment avons-nous même pu envisager qu’elle soit une suspecte potentielle ? »

« Je pense que c’était surtout dû à son attitude et à son caractère odieux, » dit Kate. « Mais même si elle n’est pas une suspecte, elle pourrait être une source précieuse d’informations concernant le voisinage. »

« Oui, les garces fouineuses et colériques le sont toujours, » dit DeMarco. Puis elle soupira, secoua la tête et ajouta, « Je suis désolée. Ce n’était pas un commentaire très professionnel de ma part. »

« Non, mais c’est la vérité. Tu as raison. »

En voyant qu’elles étaient sorties de la salle d’interrogatoire, Armstrong vint les rejoindre dans le couloir. Elle fit un geste de la tête en direction de la salle, en croisant les bras. « Du neuf ? » demanda-t-elle. 

« Rien, à part un problème de santé, » dit Kate. « Est-ce que vous saviez qu’elle avait une hernie dans le dos ? »

« Non, je ne le savais pas. Est-ce que vous voulez que je vérifie qui est son médecin et que je confirme ses dires ? »

« Ce ne serait peut-être pas plus mal, juste pour être sûr, » dit DeMarco. « Mais si c’est elle l’assassin, je traverse le lac à la nage toute nue. »

Pendant qu’Armstrong se dirigeait vers l’avant du commissariat, Kate et DeMarco retournèrent vers la salle d’interrogatoire. Mais juste avant d’y entrer, le téléphone de Kate se mit à sonner. Elle tendit la main pour le prendre, en pensant que c’était peut-être Allen.

Mais elle fut surprise de voir que c’était le directeur Duran. Elle envisagea de tourner le dos à DeMarco pour éviter qu’elle le voie, mais elle savait que ce serait puéril. Alors elle choisit plutôt de montrer l’écran à sa coéquipière. Avec un haussement d’épaule (et un regard déçu de la part de DeMarco), Kate décrocha. 

« J’ai bien peur que vous ayez appelé le mauvais agent, » dit-elle, en essayant de prendre un ton jovial. « Ce n’est pas moi qui suis en charge de l’affaire. »

« J’apprécie la tentative d’humour, » dit Duran, « mais je ne trouve vraiment pas ça marrant. On a trois victimes maintenant, Wise. Je pensais que vous seriez capable d’élucider ça plus vite. »

« Et on y travaille sans relâche, monsieur. »

« Et laquelle d’entre vous a suggéré que les agences immobilières suspendent provisoirement toutes les transactions ? »

« Je pense que c’était DeMarco, monsieur. Mais je suis d’accord avec elle à cent pourcents. »

Elle se rendit compte à ce moment-là que le seul moyen pour que Duran soit au courant, c’était si l’une des agences immobilières avait appelé Armstrong, ou peut-être même le FBI directement. Apparemment, tout le monde ne pensait pas que c’était une bonne idée. Elle le comprenait d’un point de vue professionnel, mais elle n’aimait pas beaucoup qu’on doute des décisions qu’elles prenaient. Avoir l’impression que quelqu’un cafardait dans leur dos n’était pas une sensation très agréable.  

« Wise, j’imagine que vous vous rendez compte de la panique que ça crée, n’est-ce pas ? D’après ce que j’ai compris, certains agents ont maintenant peur de sortir de chez eux. »

« Peut-être que c’est mieux comme ça pour l’instant, » dit-elle. « Écoutez, si quelqu’un vous a parlé de cette décision, alors j’imagine que vous devez également savoir que c’est une période plutôt calme pour les ventes immobilières. Ces maisons ne sont toujours pas vendues parce que nous sommes hors saison d’été et que personne n’est spécialement intéressé par des résidences près d’un lac. Tous ces éléments ont été pris en compte avant de prendre la décision de suspendre les visites et les transactions. Et la seule raison pour laquelle certaines personnes se préoccupent, c’est parce qu’elles craignent que les maisons soient maintenant plus difficiles à vendre, en raison des meurtres qui y ont eu lieu. »

« De fait, je sais également que le gouverneur n’est pas très content. Je l’ai également eu au téléphone. Kate, c’est l’une de ces enquêtes qui a le potentiel de faire la une des journaux – et très rapidement. Vous comprenez, ça ? »

Elle le savait, mais elle avait vraiment espéré que l’enquête ne se résumerait pas à ça. Le fait que le dernier meurtre ait eu lieu dans une maison appartenant au gouverneur, rendait cette affaire beaucoup plus délicate.  

« Je comprends. »

« Alors, trouvez-moi le coupable. Je préférerais vraiment éviter que toute une armée de journalistes débarquent au bord du lac, avec le gouverneur du Delaware en ligne de mire. »

Sur ces mots, il raccrocha. Kate fut un peu surprise par l’attitude de Duran. Il était du genre terre à terre et il ne s’exprimait de manière désagréable que lorsqu’il avait l’impression que la situation lui échappait. Elle se demanda s’il ne s’attendait pas à davantage de la part de DeMarco et s’il ne regrettait pas sa décision de l’avoir envoyée toute seule sur cette affaire. Kate se demanda si ça avait été une sorte de test, pour savoir où en était DeMarco – peut-être pour savoir avec quel genre d’agent elle pourrait collaborer, une fois que Kate se serait retirée pour du bon. 

« Qu’est-ce que tu as entendu de la conversation ? » demanda Kate à DeMarco. 

« Suffisamment. »

« Je ne sais pas pourquoi il m’a appelée. Je suis désolée. »

« Moi, je sais. Il y a maintenant trois victimes et je suis un agent avec très peu d’expérience. C’est toi, l’experte. Ne t’inquiète pas pour moi. Je suis une grande fille et je peux comprendre. »

« Il n’empêche que… » commença à dire Kate. Sans le vouloir, elle avait l’impression d’avoir fait un sale coup à sa coéquipière. 

« Oublie ça. Il est plus important de savoir ce qu’on va faire maintenant, » dit DeMarco. 

« Il nous faut des listes complètes de la part des agences immobilières, » dit Kate. « En ayant le nom de chaque personne qui est entrée dans ces maisons, on devrait pouvoir trouver une piste. »

Pendant que Kate sortait son téléphone pour appeler les trois agences immobilières, DeMarco retourna dans la salle d’interrogatoire. Kate avait l’impression que les choses avaient légèrement changé entre elles au cours des deux dernières minutes, comme si le fait que Duran l’ait appelée, elle, au lieu de DeMarco avait changé la donne. Elle se sentait un peu coupable, mais elle ne pouvait pas laisser ce sentiment entraver le bon déroulement de l’enquête. Elle devait partir du principe que l’assassin n’allait pas s’arrêter là, juste parce que les visites et les transactions immobilières avaient été suspendues. 

Elle se demanda si la seule raison pour laquelle l’assassin ciblait des agents immobiliers, c’était parce que c’étaient des proies faciles. Ils se retrouvaient souvent seuls dans de grandes maisons, pour préparer des visites ou prendre des notes et des photos. Maintenant qu’il lui était plus difficile de cibler des agents immobiliers, peut-être qu’il allait passer à autre chose. 

Mais ça semblait un peu mince, comme théorie. On en était à trois agents immobiliers jusqu’à présent. Il devait y avoir un lien, peut-être même une sorte de rancœur. 

Non, quelqu’un d’aussi impliqué que lui n’allait pas être découragé par le fait que ce soit plus difficile. Peut-être qu’il ne se rendait même pas compte qu’on enquêtait sur lui. Pour quelqu’un d’aussi impliqué, peut-être qu’il n’y avait que les meurtres dans sa vie, et rien d’autre. Elle avait déjà vu ça dans le passé et bien que certains pensent qu’un tel criminel était plus facile à retrouver, ça le rendait en fait beaucoup plus insaisissable. Il ne se conformait pas à un rituel ou à un emploi du temps. Et ce genre de criminel était beaucoup plus imprévisible. 

En revanche, il se pourrait qu’il devienne un peu plus créatif. Et ce serait une très mauvaise nouvelle pour l’enquête. 


 

 

 

 

CHAPITRE SEIZE

 

 

Il avait presque eu une crise de panique quand la femme était venue frapper à la fenêtre de sa voiture. Au début, il avait pensé que c’était juste une fouineuse de plus, qui ne pouvait pas supporter que quelqu’un soit garé devant une maison sans en connaître la raison. Mais il avait très vite senti qu’elle était là pour une toute autre raison. Elle avait l’air de chercher quelque chose. 

Il l’avait regardée s’éloigner rapidement de sa voiture, l’attention attirée par autre chose. Quand elle fut hors de vue, il avait regardé presque tendrement le morceau de bois qui se trouvait sous le siège passager, avant de démarrer sa Taurus et rouler jusqu’au bout de la rue. Quand il vit la femme en pleine discussion animée avec trois autres femmes, il tourna à gauche pour s’éloigner d’elles. Il regarda plusieurs fois dans son rétroviseur pour s’assurer qu’il n’était pas suivi. 

Ne sachant pas exactement où aller, il roula pendant un moment dans la ville d’Estes. Il se dirigea vers le lac et roula lentement sur la route qui bordait l’étendue d’eau sur trois kilomètres. C’était vraiment relaxant – et c’était exactement ce dont il avait besoin. Certaines personnes préféraient l’océan mais sur lui, le lac avait toujours eu cet effet relaxant. C’était une étendue d’eau calme et confinée, tandis que l’océan était infini et déchaîné, avec des profondeurs inexplorées. 

Il était bien conscient que son travail allait maintenant être plus difficile. La police était en ébullition depuis quelques jours et bien que les forces locales ne soient pas très imposantes, il savait qu’il valait mieux ne pas les sous-estimer. Après tout, même un nid de guêpes pouvait avoir l’air inoffensif de loin. Mais si on le secouait, il pouvait devenir très dangereux. 

Il se demanda si la femme qui était venu l’aborder tout à l’heure faisait partie des forces de l’ordre. Peut-être qu’elle était détective ou qu’elle avait été envoyée par la police d’état pour aider la police locale. La conversation qu’elle avait eue avec lui donnait vraiment l’impression qu’elle avait une idée en tête. Et si c’était vraiment une sorte de policier ou de détective, elle avait failli l’attraper. Si elle n’avait pas été distraite par autre chose, tout serait peut-être déjà fini pour lui. 

Rien que d’y penser, il se sentit nerveux. Il avait envie de suivre son plan initial et ne pas se préoccuper. Mais … il n’avait quand même pas envie d’être pris. Il avait besoin de se calmer et de réfléchir. Il savait depuis le début que ce serait de plus en plus difficile au fur et à mesure des meurtres. Mais il ne s’attendait pas à ce que ce soit aussi difficile aussi vite. 

Mais il ne devait pas se laisser décourager pour si peu. Après tout, il s’en sortait plutôt bien pour l’instant. Personne ne soupçonnait quoi que ce soit. Tout à l’heure, quand il s’était arrêté à une station-service pour faire le plein, quelqu’un qu’il connaissait l’avait salué de la main en le voyant. Pas une seule fois, quelqu’un l’avait regardé d’un air soupçonneux. Personne ne savait ce qu’il faisait. Personne ne savait qu’il se faufilait dans ces maisons où il passait la nuit et d’où il observait l’emploi du temps des agents immobiliers et des constructeurs. 

Ce sentiment de liberté et de pouvoir lui donna le courage de passer à l’étape suivante. Il quitta la route qui longeait le lac Fallows et s’enfonça dans Estes. La communauté lacustre fit bientôt place à un quartier plutôt nanti. Il décida de tenter le coup et de passer devant la maison où il était garé une heure plus tôt. La femme n’était plus sur le trottoir, ni les trois autres d’ailleurs. En le constatant, il se sentit également beaucoup mieux.

Soulagé, il retourna sur un territoire qui lui était familier. Il aurait pu faire la route les yeux fermés. Dix minutes plus tard, il se garait sur le parking de l’agence immobilière Davis et Hopper. Le parking était en forme de L et la partie avant était réservée aux agents immobiliers et aux clients. Le côté était quant à lui utilisé par les clients du magasin d’alcool et de l’entreprise de marketing qui louaient des espaces à l’arrière. 

Il se gara sur la partie latérale, à côté du pickup vert. Il était déjà venu assez souvent pour savoir que ce pickup appartenait à l’un des propriétaires de l’entreprise de marketing, qui le garait toujours au même endroit. En se garant à côté du pickup, il pouvait encore voir tout le parking réservé à l’agence immobilière. Et vu que c’était un quartier plutôt tranquille (enfin, c’était le cas un peu partout à Estes, non ?), il n’avait pas peur d’être vu. Et même si quelqu’un le voyait, personne ne lui prêterait vraiment attention. Il n’était pas quelqu’un de marquant, même si certains habitants d’Estes connaissaient son visage. Il était toujours passé inaperçu. Et bien que ça l’ait attristé dans sa jeunesse, aujourd’hui, ça lui était plutôt utile. 

L’agent immobilier qui s’occupait de la maison devant laquelle il s’était garé tout à l’heure s’appelait Monique Whorley. Il la suivait depuis aussi longtemps que les trois autres, mais elle avait tendance à ne pas faire visiter autant de propriétés. En revanche, quand elle en montrait, c’étaient généralement des maisons hors de prix. Mais vu que les ventes étaient plus calmes à cette époque-ci de l’année à Estes, elle ne sortait pas beaucoup du bureau. 

Il avait fait le pied de grue devant la maison tout à l’heure, en pensant qu’elle allait y passer. En ne la voyant pas venir, il avait commencé à se demander si les agences immobilières n’avaient pas fait quelques changements, en craignant qu’un assassin puisse prendre des agents pour cibles. Quand cette femme étrange était venue frapper à la fenêtre de sa voiture, ça n’avait fait que renforcer cette idée. Et maintenant, avec le fait que Monique ne se soit toujours pas rendue dans la propriété, il commençait à en être presque certain. 

Il resta assis là pendant plus d’une demi-heure, en regardant le parking de l’agence. Mais dès qu’il vit Monique sortir du bureau, il se redressa sur son siège. Elle traversait lentement le parking. C’était une afro-américaine avec un léger embonpoint et un sourire radieux. Mais aujourd’hui, elle ne souriait pas. En fait, elle avait l’air plutôt morose. Elle était probablement triste à la suite des meurtres de ces derniers jours. Tous les agents se connaissaient. En fait, certains couchaient même entre eux. Il avait entendu deux agents en parler la semaine dernière, alors qu’il était caché dans le débarras d’une maison près du lac. 

Il regarda Monique ouvrir la portière de sa voiture du côté chauffeur. Il sourit en la regardant, en se demandant si ça allait vraiment être aussi facile. Il agrippa le volant et sentit une vague d’excitation l’envahir. Si elle se rendait à la maison où il l’avait attendue tout à l’heure, il saisirait sa chance. Il la tuerait, puis il passerait à…

Un homme sortit de l’agence immobilière et courut pour la rattraper. Ils eurent une brève conversation au-dessus du capot de la voiture, puis il s’approcha du côté passager. Il ouvrit la portière et entra. La voiture démarra et s’éloigna. 

Assis derrière le volant de sa Taurus, il regarda la voiture s’éloigner. Une vague de déception et de colère l’envahit. Il jura à voix basse et les mots sortirent de sa bouche avec une telle force qu’il se mit à postillonner sur le pare-brise. Il sentit qu’il allait perdre le contrôle, alors il ravala sa frustration et se reprit.

Soit il pétait un plomb, soit il décidait de la suivre. Tant pis si elle était accompagnée. Et tant pis si l’activité récente de la police allait rendre sa tâche plus difficile. 

Il repensa à sa mère et à ce qu’elle aurait pensé de lui, son fils, le dégonflé. Ce crétin qui abandonnait au premier obstacle. 

« Au diable tout ça, » dit-il. 

Il démarra la voiture, sortit du parking et suivit Monique Whorley et son passager.


 

 

 

 

CHAPITRE DIX-SEPT

 

 

Les listes complètes arrivèrent assez vite, étant donné que la menace réelle de devoir suspendre toute transaction immobilière pendant une durée indéterminée avait soudain rendu les trois agences très coopératives. Avec Regina Voss remise en liberté et renvoyée chez elle, Kate et DeMarco se retrouvèrent à nouveau seules, à examiner les listes et à passer des appels pendant qu’Armstrong et ses hommes s’occupaient d’aller interroger les amis et les membres de la famille des agents décédées. 

« Ça pourrait être pire, » dit DeMarco, en regardant la liste qui avait été envoyée par l’agence immobilière Crest. « Tu imagines la longueur de ce genre de listes à Washington ? Ou à New York ? »

Kate émit un petit sifflement et ne voulut même pas imaginer ce genre de scénario. Elle se sentit d’autant plus reconnaissante d’avoir une liste aussi courte en main. Elle avait été envoyée par l’agence Lakeside et elle ne comptait que treize personnes. En fait, elle aurait dû en contenir une vingtaine, mais le nom de plusieurs des contractuels de Sheetrock n’avaient pas pu être trouvés. Kate n’était pas trop surprise, vu qu’il était courant d’avoir des travailleurs sans papier dans le domaine du travail manuel. 

Elle barra les noms des personnes auxquelles elles avaient déjà parlé et le fait qu’il ne reste que huit noms sur la liste la désespéra un peu. Si elles ne trouvaient pas une piste au sein de ces listes, l’enquête allait se compliquer et il leur serait difficile d’élucider cette affaire aussi vite que le souhaitait Duran. 

« DeMarco, est-ce que je peux voir la liste de Crest ? » demanda-t-elle. 

DeMarco lui fit glisser la liste sur la table. Kate vit que DeMarco avait également barré certains noms et qu’il ne lui en restait plus que cinq au total. Il fut dès lors très facile à Kate d’identifier deux noms, qui se trouvaient également sur la liste de Lakeside. Kate traça un astérisque à côté de chacun d’eux. 

« Il y a deux noms qui se trouvent sur les deux listes, » dit Kate. Elle fit tourner les feuilles pour que DeMarco puisse voir ce dont elle parlait. 

« Je me rappelle que le nom de Roger Carr se trouvait également sur la très courte liste que nous a envoyée Davis et Hopper. » DeMarco fouilla dans une pile de papiers, trouva la liste et y jeta un coup d’œil. « Oui, c’est bien ça. Roger Carr, le priseur qui a évalué la plupart des maisons vendues par l’agence Crest au cours des cinq dernières années. »

« Mais cet autre nom… qui se trouve sur la liste de Lakeside et de Crest – Margie Phelps – ne se trouve pas sur celle de Davis et Hopper. »

« C’est vrai. Phelps s’occupe de la décoration, je crois. Mais vu qu’elle apparaît dans deux listes sur trois, ça vaut la peine de s’y intéresser, » dit DeMarco. 

« Alors, allons leur rendre une visite à tous les deux, » dit Kate. « Ils pourront peut-être nous donner des informations supplémentaires sur les squatteurs. Je commence à croire que c’est un problème plus important que je ne l’avais pensé au début. »

Bien qu’elle ne soit pas vraiment convaincue de l’efficacité d’une piste extraite d’une liste, Kate parvint tout de même à se motiver en quittant le commissariat. Bien qu’il soit un peu prématuré d’être excité à l’idée d’avoir une similitude entre deux des agences immobilières, en avoir deux était plutôt prometteur. 

 

***

 

La maison de Roger Carr était située à moins de dix minutes du commissariat. Il vivait dans une petite maison de ville qui, bien qu’elle ne soit pas décrépie, faisait partie des résidences les plus modestes d’Estes. Ça parut étrange à Kate, vu qu’elle pensait qu’un priseur de résidences luxueuses gagnerait bien mieux sa vie que ça. 

Elles frappèrent à sa porte mais personne ne vint leur ouvrir. Elles frappèrent une seconde fois avant de retourner à leur voiture. DeMarco utilisa son téléphone pour rechercher son numéro professionnel. Elle appela le numéro indiqué sous le nom d’Estimations et Expertise Carr et plaça l’appel sur haut-parleur. 

Quelqu’un décrocha presque immédiatement et elles entendirent la voix agréable d’une femme âgée à l’autre bout de la ligne. 

« Je voudrais parler à Roger Carr, s’il vous plaît, » dit DeMarco. 

« Je suis désolée mais il n’est pas au bureau. Il est en visite, » dit la femme. « Mais il devrait être de retour d’ici quelques heures, si vous voulez lui laisser un message. »

« Non, merci, » dit DeMarco. « Mais j’ai besoin de lui parler urgemment d’une maison dans la région. Est-ce que vous connaissez l’adresse de la propriété qu’il visite actuellement ? »

Kate sourit. C’était malin de la part de DeMarco de ne pas sortir tout de suite la carte du FBI. Une femme âgée dans une petite communauté comme celle-ci devait sûrement faire preuve de loyauté envers son employeur. Et il était impossible de savoir comment elle réagirait si elle savait que c’était le FBI qui appelait. 

« Oh, je vois ! Oui, bien sûr, attendez une seconde… j’ai l’adresse ici quelque part… ah, la voilà. Il se trouve au 422 Hammermill Street. Vous savez où ça se trouve ? »

« Oui, madame, » dit DeMarco, alors que Kate démarrait déjà le moteur. « Merci beaucoup. »

DeMarco raccrocha et elles échangèrent un regard qui voulait en dire long. Ce fut finalement Kate qui le dit à haute voix, en faisant une marche arrière pour sortir du parking. 

« Hammermill, c’est la même rue où Tamara Bateman a été assassinée. »

Maintenant que c’était dit à haute voix, elle ressentait d’autant plus l’urgence du moment. Bien que ça ne veuille rien dire en soi, Kate ne put s’empêcher d’avoir l’impression qu’elles allaient dans la bonne direction. 

 

***

 

Pour se rendre au 422 Hammermill Street, elles devaient passer devant la maison dans laquelle Béa Faraday avait été tuée. Kate n’était pas du tout superstitieuse, mais elle ne pouvait s’empêcher d’avoir l’impression que c’était une sorte de présage. Quand elles se garèrent devant la propriété au numéro 422, Kate se rendit compte pour la première fois qu’une communauté comme celle-ci devait certainement avoir un flux continuel de personnes : des vacanciers qui allaient et venaient, des gens en pleine crise de la quarantaine, qui achetaient et revendaient rapidement des propriétés au bord du lac, sans oublier l’imprévisibilité de la saison estivale. Ça devait être un peu un cauchemar pour les agences immobilières et les promoteurs fonciers. 

Et une nuisance garantie pour des habitants comme Regina Voss. 

La propriété était une maison ordinaire à un étage, sans style en particulier. Les quelques fissures dans l’allée indiquaient qu’il ne s’agissait pas d’une nouvelle construction, mais le jardin semblait avoir été récemment tondu et la façade nettoyée à la haute pression. Elles s’avancèrent jusqu’à la porte d’entrée d’un pas pressé. Kate n’était pas convaincue que l’assassin soit à l’intérieur, mais il y avait trop de coïncidences pour ne pas l’envisager.

Kate frappa à la porte et attendit une seconde avant de l’ouvrir. Quand elles entrèrent, elles se retrouvèrent dans un salon plutôt classique. Il n’y avait pas de meuble et la moquette avait été récemment nettoyée. Elles pouvaient encore sentir l’odeur du produit de nettoyage dans l’air. Devant elles, il y avait une salle à manger et une cuisine sur la droite, et un large couloir sur la gauche. 

Il y avait deux hommes dans la cuisine. L’un était debout, appuyé contre le plan de travail, tandis que l’autre se tenait près de la fenêtre de la salle à manger. Ils regardaient tous les deux Kate et DeMarco avec un air perplexe. Mais l’homme qui se trouvait dans la cuisine avait également l’air un peu agacé. 

« On peut vous aider ? » demanda-t-il. 

« Oui, » dit DeMarco. « Est-ce que l’un de vous est Roger Carr ? »

« C’est moi, » dit l’homme dans la cuisine. « Puis-je vous demander qui vous êtes et comment vous avez su que j’étais ici ? »

« Nous aimerions vous parler en privé, » dit DeMarco, en jetant un coup d’œil rapide en direction de l’autre homme. 

« Pas besoin, » dit Carr. « Vous pouvez me parler ici. »

« Si vous le dites, » dit DeMarco. Elle sortit son badge et le lui montra avec un enthousiasme feint. « Monsieur Carr, nous sommes du FBI et nous voudrions vous poser quelques questions en rapport avec une série de meurtres commis récemment dans la région. »

Carr fut tellement surpris qu’il fit un pas en arrière. Il regarda l’autre homme, comme s’il espérait qu’il dise quelque chose. Mais l’homme était visiblement sans voix. Il se tourna lentement en direction de Kate et de DeMarco. Le logo de l’agence Crest était brodé sur son t-shirt. 

« Vous pensez qu’on peut parler en privé maintenant ? » demanda Kate, avec un léger sourire. 

L’employé de Crest se mit tout de suite à marcher en direction de la porte d’entrée. 

« Avant de partir, » dit Kate, « est-ce que vous pourriez nous dire pourquoi vous étiez là ? »

« J’avais rendez-vous avec monsieur Carr pour avoir des notes sur l’estimation de la maison. Nous essayons de trouver quoi que ce soit qui nous permettrait de diminuer un peu le prix. »

L’employé de Crest avait l’air assez jeune. Il ne devait pas avoir plus de la trentaine, mais il ressemblait à un jeune enfant qui se ferait gronder. Kate avait presque pitié de lui. 

« Merci, » dit DeMarco. 

« Hé, Pete, » dit Roger Carr. « Est-ce que tu pourrais garder ça pour toi pour l’instant ? »

Pete, l’agent de Crest, se contenta de hocher la tête. Il se dirigea vers la porte et prit congé. Une fois qu’il fut parti, Kate et DeMarco regardèrent Carr, qui sortait lentement de la cuisine en faisant tout son possible pour ne pas se retrouver acculé. 

« Vous êtes venues me trouver dans une propriété que je suis occupé à estimer, » dit Carr, comme s’il essayait de comprendre ce qui se passait. « J’imagine que ça veut dire que vous pensez que je sais quelque chose, ou que je suis responsable. Je me trompe ? »

« Nous espérions que vos réponses à certaines questions pourraient nous aider à clarifier certains points, » dit DeMarco. 

Carr eut l’air hésitant et c’était compréhensible. Il devait avoir la cinquantaine. Sa barbe et ses cheveux bruns commençaient à grisonner. Kate ne savait pas pourquoi mais elle trouvait qu’il avait l’air contrarié. Elle voyait ça à la manière dont il les regardait. Il devait sûrement penser qu’elles s’étaient déjà fait leur petite idée à son sujet. Il avait un côté un peu fuyant. Ce devait être le genre d’homme qui avait l’habitude de s’en sortir avec de belles paroles. 

« Je répondrai aux questions que je pourrai, » dit-il. 

« Tout d’abord, » dit DeMarco, « il faut que vous sachiez que la raison pour laquelle nous sommes ici, c’est parce que sur les trois listes de personnes qui ont eu accès aux maisons où des agents immobiliers ont récemment été assassinées, votre nom est le seul qui apparaissait sur les trois. »

« Ce n’est pas vraiment surprenant, » dit Carr. « Je suis actuellement le seul priseur dans la région. C’est comme ça depuis environ huit mois. Il y avait un autre type mais il est parti sur la côte. Comme vous pouvez l’imaginer, j’ai pas mal de boulot, du coup. »

« L’agent qui vient de partir a dit que vous cherchiez un moyen de diminuer le prix de cette maison, » dit DeMarco. « Est-ce que votre boulot, ce n’est pas justement le contraire ? Vous assurer que le vendeur obtienne le plus d’argent possible pour sa propriété ? »

Carr eut un léger sourire en entendant ce commentaire et il hocha la tête. « Normalement, oui. Et je peux vous garantir que c’est exactement ce que mon ancien concurrent est occupé à faire. Gonfler le prix de ces maisons en bord de mer. Mais ici, près du lac, les choses sont différentes. »

« Apparemment, vous êtes déjà au courant concernant les trois meurtres, » dit Kate. « Comment l’avez-vous appris ? »

« J’étais seulement au courant concernant Tamara Bateman. Je n’ai appris qu’hier soir que Béa Faraday et Dhayna Tsui avaient également été tuées. C’est quand on m’a informé que toutes les transactions immobilières seraient probablement suspendues jusqu’à l’arrestation du tueur. »

« Est-ce que vous connaissiez les victimes ? » demanda Kate. 

« Je les ai toutes vues à un moment ou à un autre au cours de l’année qui vient de s’écouler. Dans une petite communauté comme celle-ci, c’est inévitable. Mais j’ai surtout travaillé avec Béa, plus qu’avec toutes les autres. »

« Pouvez-vous nous dire pourquoi vous cherchiez des raisons pour baisser le prix de vente de cette maison ? » demanda DeMarco.

Le léger sourire réapparut sur ses lèvres. 

« Parce qu’il y a beaucoup de maisons en vente dans la région. On peut baisser le prix sans qu’on nous en demande la raison, mais la plupart des acheteurs sont plus à l’aise s’ils savent pourquoi. Surtout si on peut trouver des raisons qui restent superficielles. »

Il eut un petit ricanement en disant ça et Kate se demanda à quelles autres pratiques malhonnêtes il pouvait bien s’adonner. 

« Vous trouvez ça amusant ? » demanda-t-elle. 

« Ce n’est pas le bon mot. Mais vu que ma propre entreprise de construction a coulé lors de la dernière crise immobilière et en voyant ces maisons hors de prix diminuer aussi rapidement de valeur, je ne peux m’empêcher de sourire. »

« De quelle manière les meurtres vont-ils affecter la vente de propriétés dans la région ? » demanda Kate. 

« Eh bien, ça va surtout affecter les maisons dans lesquelles les agents ont été tuées, » dit Carr. « Elles vont devoir baisser drastiquement de prix et il faudra des semaines, si pas des mois, pour les vendre. Quant aux autres propriétés dans la région, il se pourrait que certains acheteurs prennent peur. Mais ceux qui ne sont pas d’ici n’en auront probablement rien à faire. On va tout de même devoir sûrement vendre les propriétés environnantes à un prix similaire aux maisons affectées, pour garder une certaine cohérence – en tout cas, pendant un temps. » 

« Vous avez déjà vécu ce genre de situation ? » demanda Kate. 

« En fait, non. Mais quand vous vous rapprochez de la côte, ce genre de situation arrive plus souvent. Il y a même des maisons qui sont difficiles à vendre, parce que les anciens propriétaires y ont été arrêtés pour trafic de drogues. »

« Et qu’en est-il de la maison dans laquelle on se trouve actuellement ? » demanda DeMarco. « La maison où Tamara Bateman a été assassinée se trouve un peu plus haut dans la rue. »

« Le prix va probablement diminuer de quatre-vingt mille dollars. Et si elle ne se vend pas, elle devra sûrement encore descendre de vingt mille. »

« Monsieur Carr, dans votre boulot, est-ce que vous avez déjà eu des problèmes avec des squatteurs ? »

Cette fois-ci, il eut un petit ricanement. « Non, pas des squatteurs. Mais je suis une fois tombé sur un couple d’adolescents qui faisaient des choses que leurs parents n’approuveraient probablement pas. C’était dans une maison qui était en vente depuis un petit temps, alors j’imagine qu’ils ont pensé qu’elle était abandonnée et qu’il pouvait s’en servir pour se peloter. »

Même la manière dont Carr avait prononcé le mot peloter agaça Kate au plus haut point. Il était rare qu’elle croise quelqu’un qu’elle n’aimait pas de premier abord, mais Roger Carr en faisait partie. Elle repensa à l’état de sa maison, en dépit du fait qu’il soit visiblement très occupé, avec un boulot assez lucratif. Bien sûr, il avait mentionné que son entreprise avait coulé il y a peu de temps, lors de la crise immobilière. Elle se demanda s’il avait fait faillite. Peut-être qu’il avait tout perdu et qu’il n’avait pas eu d’autre choix que d’aller vivre dans l’une de ces habitations modestes. 

Et c’est peut-être pour ça qu’il jubile autant en voyant toutes ces propriétés qui doivent diminuer de prix, pensa-t-elle. Peut-être qu’il voit ça comme une sorte de justice. Et s’il lui manque une case, peut-être que ses problèmes passés peuvent être un mobile suffisant pour assassiner des agents immobiliers. C’est peut-être une conclusion hâtive, bien sûr… mais il y a quelque chose chez lui qui ne tourne pas rond.

« Est-ce que vous pouvez nous dire pourquoi votre entreprise a mis la clé sous la porte ? » demanda Kate. 

« Pareil que toutes les autres entreprises, » dit-il. Le ton de sa voix indiquait clairement qu’il trouvait ça une question vraiment stupide. « L’argent. Je n’en ramenais pas assez. Quand les gens se rendent compte qu’ils ne peuvent pas se permettre des maisons neuves, il n’y a plus beaucoup de travail pour une entreprise de construction. Surtout dans une région comme celle-ci. Mais comme vous pouvez le voir, je suis parvenu à garder un boulot dans le secteur. Je préfère la partie estimation, de toute façon. C’est beaucoup moins stressant. Il n’y a pas autant d’argent, mais je ne me plains pas. »

DeMarco tendit l’une de ses cartes de visite à Carr. « Monsieur Carr, que ça vous plaise ou non, votre présence dans les trois maisons fait de vous la seule personne qui puisse répondre à des questions concernant les propriétés et les agents concernées. Nous apprécierions que vous restiez disponible dans les prochains jours. »

Carr regarda la carte de visite et se contenta de hocher la tête. Quand il mit la carte en poche, on aurait dit que ça le dérangeait. « Oui, je serai dans le coin. Mais comme je vous l’ai dit… je suis très occupé. »

« Vous risquez de ne plus l’être, si tout le monde se met à mourir dans le coin, » dit Kate. C’était un commentaire inutile, mais elle n’en avait rien à faire.

Carr ne sut pas quoi répondre. Ils restèrent tous les trois silencieux, jusqu’à ce que DeMarco tourne les talons et se dirige vers la porte d’entrée. Kate la suivit, en laissant Carr à ses affaires. 

« Tu en penses quoi ? » demanda DeMarco. 

« Franchement ? Il ne m’inspire pas du tout confiance, mais je ne saurais pas te dire pourquoi. »

« Je pense la même chose. Mais je n’ai pas l’impression qu’il corresponde au profil de notre tueur. »

« Pourquoi ? » demanda Kate. Il avait suffisamment de raisons pour tuer, mais elle pensait également qu’il n’était pas leur homme. 

« C’est difficile à dire. Il a l’air d’être le genre de gars qui a besoin de tout contrôler. Mais de manière presque maniaque. Je pense que le meurtre implique trop de points d’interrogation pour lui. Il y a trop de choses qui pourraient mal tourner. Alors je ne pense pas qu’il serait capable de le faire – même s’il le voulait. »

Kate était impressionnée. C’était une manière très rationnelle de penser et maintenant qu’elle y réfléchissait, c’était en plein dans le mille. Elle comprenait beaucoup mieux maintenant pourquoi il ne lui avait pas plu dès le début. 

« Passons un coup de fil à cette femme qui s’occupe de la décoration, » dit DeMarco, en rentrant dans la voiture. « Peut-être qu’elle sera plus sympa que monsieur Carr. »

Elles prirent la route en direction de l’adresse professionnelle de Margie Phelps. En chemin, Kate regarda chaque propriété avec un panneau À VENDRE dans le jardin, en se demandant si l’assassin avait également regardé cette maison en particulier. Elle repensa à l’homme qu’elle avait surpris dans la Taurus noire, juste avant d’avoir la malchance de rencontrer Regina Voss. Il y avait quelque chose dans cette rencontre furtive qui la turlupinait. 

Elles n’avaient plus beaucoup de temps devant elles. Avec l’implication du gouverneur, Duran allait garder un œil sur cette enquête. Si elles n’avaient pas une piste prometteuse dans les heures à venir, la petite ville d’Estes allait très vite être prise d’assaut par la police d’état et autres agents fédéraux. Et Kate et DeMarco ne seraient plus de la partie. 

À cinquante-six ans, il lui était impossible de savoir quelle enquête serait la dernière. Et si c’était celle-ci, il était hors de question qu’elle s’en fasse éjecter. 


 

 

 

 

CHAPITRE DIX-HUIT

 

 

La société de décoration Simple Touch était probablement l’une des entreprises les plus agréables dans laquelle Kate était entrée. Elle était située au cœur même de la ville d’Estes, à un pâté de maisons des propriétés au bord du lac. Le bâtiment était petit, coincé entre un restaurant italien et un magasin de souvenirs, mais il était chaleureux et accueillant. Le bureau était constitué d’une seule pièce, divisée en plusieurs espaces par deux parois joliment décorées. Quand Kate et DeMarco entrèrent, elles virent deux femmes occupées à travailler. L’une était assise devant un écran d’ordinateur et l’autre se tenait debout à côté d’elle. 

Elles levèrent la tête quand elles les virent entrer. La femme qui était debout les accueillit avec un sourire, tandis que l’autre resta concentrée sur l’écran d’ordinateur. 

« Comment puis-je vous aider ? » demanda la femme qui leur avait souri. Elle était grande et élancée. Elle avait des cheveux roux et elle paraissait avoir la quarantaine, même si la couche de maquillage qu’elle portait ne permettait pas de deviner son âge exact. 

« Nous aurions aimé parler à Margie Phelps, » dit Kate. 

La femme qui les avait accueillies se tourna vers sa collègue, qui était assise devant l’ordinateur. Cette dernière leva les yeux vers les agents, surprise d’entendre prononcer son nom. « C’est moi, » dit-elle. « Que puis-je faire pour vous ? »

Il était clair qu’elle n’avait pas envie de laisser de côté ce qu’elle faisait, mais elle se leva néanmoins de sa chaise et rejoignit sa collègue. 

Cette dernière fit un geste poli de la tête et, en voyant qu’on n’avait pas besoin d’elle, elle alla s’asseoir devant l’écran d’ordinateur pour continuer ce que Margie Phelps était occupée à faire. 

« Mademoiselle Phelps, » dit Kate, « nous sommes du FBI. Agents Wise et DeMarco. Nous enquêtons sur les trois meurtres qui ont été récemment commis dans la région et nous aurions aimé vous poser quelques questions. D’après ce que nous savons, vous avez travaillé sur deux des maisons où les meurtres ont eu lieu, c’est bien ça ? » 

« C’est ça. Celle sur Leander Drive et celle sur Hammermill Street. Mon dieu… ces meurtres. Je connaissais bien Dhayna. Je n’arrive pas à croire ce qui lui est arrivé. »

« Vous la connaissiez vraiment bien ? » demanda DeMarco. 

« Il y a quelques années, on se retrouvait tous les mardis soir avec un groupe d’amis pour boire des margaritas dans un bar près du lac, le Jake’s. Puis, on a grandi un peu, j’imagine. On se connaissait toujours, mais ça se limitait à de rapides bonjours dans la rue, vous voyez ? Je n’ai pas eu de vraie conversation avec elle depuis près d’un an, je crois. »

« Vous savez si elle avait un petit ami ou de la famille dans la région ? »

« Je ne sais pas concernant un petit ami, mais je sais qu’elle n’avait pas de famille dans le coin. Je crois que sa mère est morte quand elle était petite. Et son père vit quelque part en Arizona, ou au Nouveau Mexique, je crois. »

« Et les autres victimes ? » demanda DeMarco. « Vous les connaissiez ? »

« Je les connaissais de vue, mais sans plus. Je savais qui elles étaient, mais je ne les connaissais pas vraiment. On travaille avec les trois agences immobilières du coin, alors on se croise dans le cadre du travail, mais c’est tout. »

« Est-ce que vous pensez qu’il y a qui que ce soit dans le coin qui pourrait en vouloir spécialement aux agences immobilières ? »

Margie réfléchit un instant, avant de secouer la tête. « Je ne vois personne en particulier. »

« Et qu’en est-il d’anciens agents immobiliers ? » demanda Kate. « Je vous le demande à vous parce que, comme vous pouvez l’imaginer, les agences immobilières n’ont pas trop envie d’associer le nom d’anciens employés à de potentielles pistes dans le cadre d’une enquête sur un triple meurtre. »

Au lieu de répondre, Margie se tourna vers la femme qui était assise devant l’ordinateur. Elle ne regardait plus ce qu’il y avait à l’écran, mais elle s’était mise à écouter leur conversation. 

« Janell, vous voulez répondre vous-même à cette question ? »

Janell soupira et haussa les épaules. « Je ne sais même pas si le timing correspond, » dit-elle. « Et franchement, je n’aime pas beaucoup sauter aux conclusions. »

« Quelles conclusions ? » demanda Kate. 

« Il y a une entreprise de déménagement avec laquelle on travaille souvent, » dit Margie. « Nous préparons les maisons et les déménageurs utilisent nos plans pour disposer les meubles, ce genre de choses. »

« Pour être tout à fait franche, le seul type auquel je fais confiance dans cette entreprise, c’est le propriétaire, » dit Janell. « C’est un type bien… un homme plus âgé. Mais certains des hommes qui travaillent pour lui sont plutôt vulgaires. Ils sont du genre à nous siffler quand ils nous voient, ce genre de choses. Un jour, la semaine dernière, j’étais dans une propriété près du lac où ils étaient occupés à installer des meubles. J’étais dans la cuisine à envisager différentes possibilités de mises en scène, pendant qu’ils s’occupaient du salon. Et l’un des types a complètement pété un câble. Il s’est mis à hurler sur le propriétaire en parlant d’argent et de congés. J’ai cru que ça allait dégénérer en bagarre. Ce type, il a bousculé le patron, James, puis il est parti. »

« Et vous avez assisté à toute la scène ? » demanda Kate. 

« Oui, je me trouvais dans la cuisine quand c’est arrivé. Il a lancé une lampe à travers le salon et je pense qu’il a aussi cassé un phare du camion de déménagement qui était garé devant la maison. Il s’est mis à hurler qu’il allait leur foutre une raclée à tous. C’était plutôt effrayant. »

« Vous savez qui est ce type ? »

« Je ne connais que son prénom, » dit Janell. « Parce que certains de ses collègues l’ont prononcé quand ils ont essayé de le calmer. C’est Matt, mais je ne connais pas son nom de famille. »

« Et quel est le nom de cette entreprise de déménagement ? »

« Déménagement Mulligan, » dit Margie. « Le propriétaire s’appelle Jack Mulligan. »

Cette fois-ci, ce fut Kate qui donna sa carte de visite, qu’elle fit glisser vers les deux femmes. « N’hésitez pas à nous appeler si vous repensez à quoi que ce soit. »

« Oui, bien sûr, » dit Margie. 

Kate quitta le bureau avec la certitude que Margie Phelps n’avait absolument rien à voir avec les meurtres. Et bien qu’elle sache qu’un employé mécontent d’une entreprise de déménagement ne constitue pas forcément une piste prometteuse, c’était au moins quelque chose. Elle commençait également à comprendre que, dans une petite ville comme Estes dans le Delaware, la communauté immobilière était plutôt soudée. Alors peut-être qu’un employé mécontent avec des plaintes à formuler était exactement le genre de piste dont elles avaient besoin. 


 

 

 

 

CHAPITRE DIX-NEUF

 

 

« Je voudrais parler à Jack Mulligan, s’il vous plaît, » dit Kate. 

« C’est moi, » dit l’homme à l’autre bout de la ligne. Il avait une voix vraiment agréable à l’oreille. 

« Monsieur Mulligan, je m’appelle Kate Wise. Je suis agent du FBI. J’aurais aimé vous poser quelques questions concernant l’un de vos anciens employés, Matt. J’ai cru comprendre qu’il avait récemment démissionné de manière assez dramatique. »

« Oui, effectivement. Mais avec tout le respect que je vous dois, je ne pense pas que ça vaille la peine que vous perdiez votre temps avec lui. »

« Pourquoi ça ? »

Jack Mulligan eut un petit rire. « Matt était un bon travailleur, c’est sûr, mais il a vraiment un mauvais caractère. Est-ce que je peux vous demander pourquoi vous voulez lui parler ? »

« Désolée, mais je ne peux rien vous dire de plus pour l’instant. »

« Alors, demandez-moi ce que vous voulez mais je pense franchement que Matt aboie beaucoup mais qu’il ne mord pas. En tout cas, maintenant. Je sais qu’il a un passé assez mouvementé, mais… je pense que c’est un bon gars, au fond. »

Kate comprenait parfaitement que Jack essaye de protéger un ancien employé. Mais elle savait également que de nombreux meurtriers correspondaient exactement à ce genre de profil. Surtout quand le suspect avait déjà des antécédents – qui ne remontaient pas très loin, si on tenait compte du fait qu’il avait récemment menacé des gens avec qui il travaillait. 

« Je comprends ce que vous ressentez, » dit Kate, « mais j’aurais néanmoins aimé lui parler. Est-ce que vous savez comment je peux le contacter ? »

Jack resta silencieux pendant un instant, en se demandant peut-être s’il voulait vraiment donner ce genre d’information. Il finit par soupirer et répondit : « Je peux vous donner son adresse et son numéro de téléphone, » dit-il. « Mais je vous préviens… si sa femme est là, il vaut mieux que vous gardiez vos distances. Elle m’a appelé ce matin pour savoir si je pouvais lui envoyer le dernier salaire de Matt. C’est le troisième boulot qu’il abandonne en un an et elle est furax. »

« Merci de m’avoir prévenue. »

Après que Jack lui eut donné l’information, elle le remercia et introduisit l’adresse dans l’appli GPS de son téléphone. Vu qu’Estes n’était pas une très grande ville, Kate ne fut pas surprise que l’adresse se trouve à moins de quinze kilomètres de là. 

« Son nom complet, c’est Matt Redman, » dit Kate à DeMarco. « Vingt-neuf ans et, d’après Jack Mulligan, il est plutôt costaud. »

« Bien plus prometteur qu’une femme d’âge moyen avec un problème de dos, » dit DeMarco. 

Elles se mirent à rire et prirent la route en direction du lac, qui brillait de mille feux sous les rayons du soleil de l’après-midi. 

 

***

 

Matt Redman vivait dans un petit immeuble d’appartements situé à quinze cents mètres d’une route d’accès menant au lac. L’immeuble ressemblait aux maisons de ville qu’elles avaient vues quand elle cherchait Roger Carr. Le bâtiment avait deux étages, et ils étaient reliés entre eux par des cages d’escaliers construites à l’extérieur.  

L’appartement de Redman se trouvait au premier étage. Elles passèrent devant deux hommes qui vapotaient et parlaient de politique. De la musique rap retentissait à quelques portes de là, mais à un volume acceptable. L’endroit semblait plutôt tranquille, comme le reste de la ville d’ailleurs, qui semblait faire son deuil de l’été. 

Elles arrivèrent à l’appartement et DeMarco frappa à la porte. Kate préférait laisser sa coéquipière diriger les opérations car, après l’appel de Duran de tout à l’heure, elle voulait vraiment lui donner le plus d’opportunités possibles de pouvoir retrouver un peu de confiance en elle. 

Dès que DeMarco eut frappé, elles entendirent un bruit lourd de pas s’approchant de la porte. Les pas avançaient rapidement, comme si la personne qui s’apprêtait à ouvrir la porte s’attendait à avoir de la visite. Quand la porte s’ouvrit, elles ne se retrouvèrent pas devant Matt Redman, mais face à une femme qui avait l’air très en colère. Elle avait un léger embonpoint et elle portait un short et un t-shirt très fin, sans soutien-gorge. Quand elle vit les deux femmes qui se trouvaient sur le pas de sa porte, elle prit un air renfrogné. 

« Qui êtes-vous ? » demanda la femme. 

DeMarco n’eut aucun scrupule à montrer son badge, en réponse à la question. « Agents DeMarco et Wise, du FBI. Nous voudrions parler à Matt Redman. »

« Bienvenue au club, » dit la femme. « Il n’est pas là. Il est parti à dix heures ce matin, après m’avoir annoncé qu’il avait quitté son boulot. Ce connard me l’a caché pendant des jours. »

« Vous savez ce qu’il a pu faire ces derniers jours, vu qu’il n’allait pas travailler ? »

« Je ne sais pas. Mais j’imagine qu’il traîne dans l’un des bars de la ville. C’est un sombre crétin, alors je suis sûre que personne n’en veut. Je n’ai même pas besoin de me préoccuper de savoir s’il me trompe. »

« Madame Redman, pouvez-vous… »

« Mais pourquoi est-ce que le FBI veut lui parler ? Qu’est-ce qu’il a fait ? » Elle avait l’air légèrement inquiète, bien qu’elle reste dominée par la colère. 

« Son nom a été mentionné au cours d’une enquête sur trois meurtres récents. »

La colère disparut de son visage pendant une fraction de seconde et elle eut l’air complètement abasourdie. Elle finit par murmurer un : « Merde. »

« Nous voulons juste lui parler, » dit Kate. « Il n’est pas considéré comme suspect. »

Ce n’était pas tout à fait vrai, vu qu’elles ne savaient pas du tout à quel genre d’homme elles étaient confrontées. Mais Kate savait qu’une épouse en colère était généralement une source fiable d’informations. Aussi tordu que ça paraisse, si madame Redman restait fâchée, il y avait de grandes chances qu’elle leur révèle des informations utiles. 

« Est-ce que vous avez une idée de l’endroit où il pourrait se trouver ? » demanda DeMarco. 

Un léger sourire apparut sur les lèvres de madame Redman. Apparemment, elle aimait beaucoup l’idée de lancer le FBI aux trousses de son mari. 

« Je sais exactement où il se trouve. Il est allé dans son bar préféré – le Jake’s, au bord du lac. Quand vous avez frappé à la porte, je pensais que c’était lui. »

« Merci, madame Redman. »

« Et surtout, dites-lui bien que c’est moi qui vous ai dit où le trouver. Et s’il veut avoir encore une femme à son retour, il ferait mieux de ramener ses miches illico presto. »

Kate et DeMarco restèrent silencieuses. Même si elle avait voulu dire quelque chose, Kate ne savait pas quoi répondre à un tel commentaire. Elles prirent congé et tournèrent les talons. Kate entendit la femme claquer la porte derrière elles. 

« Eh bien, il est clair qu’elle ne pense pas que son mari soit capable de commettre un meurtre, » dit DeMarco. 

« Mais ça ne la dérange pas de lui attirer quelques ennuis… et de le secouer un peu. »

« Alors, allons-y, allons le secouer, » dit DeMarco. 

 

***

 

Le Jake’s était un établissement étrange, car il semblait répondre aux besoins de deux styles de vie différents. Tout au bout, un long ponton s’ouvrait sur le lac. Le bar, qui était situé sous un auvent magnifiquement décoré, avait l’air assez classe. C’était sûrement à cet endroit-là que Margie Phelps et ses amis se retrouvaient il y a quelques années pour prendre un verre. Quant à l’autre partie de l’établissement, il se trouvait à l’intérieur. Il y avait un deuxième bar situé sur la droite, juste derrière la salle du restaurant. Il était faiblement éclairé, illuminé par des enseignes lumineuses faisant la publicité pour différentes bières et des écrans télés. 

Il était 14h28, un jeudi après-midi, et le bar était plutôt désert. Trois personnes s’y trouvaient – un jeune couple qui buvait des bières brunes et un homme assis tout seul au centre. Son dos était voûté et il était penché en avant, comme s’il cherchait à protéger la boisson qu’il avait devant lui. 

Elles s’approchèrent de l’homme. DeMarco fit un signe à Kate pour lui dire de prendre les devants. Kate s’approcha du comptoir et demanda à l’homme : « Ça vous dérange si je m’assieds ici ? » 

L’homme la regarda, plissa les yeux et haussa les épaules. « Il y a plein d’autres tabourets ailleurs, mais bien sûr. Vous pouvez vous asseoir ici si vous voulez. »

Il n’était pas encore saoul mais il n’était pas loin de l’être. Il n’y avait pas de colère dans sa voix, juste de l’agacement. Kate se demanda s’il n’aurait pas été plus judicieux de laisser DeMarco s’asseoir à sa place. Après tout, à cinquante-six ans, elle n’était plus un appât aussi attrayant. 

« Est-ce que vous ne seriez pas Matt Redman, par hasard ? » demanda-t-elle. 

L’homme se tourna instantanément vers elle. Elle avait maintenant toute son attention. L’agacement qu’elle avait vu dans son regard avait fait place à de la surprise et à de la colère.  

« C’est ma femme qui vous envoie ? » demanda-t-il. Il prononça le mot femme sur un ton dénigrant. « Vous êtes l’une de ses fouineuses d’amies, c’est ça ? »

« En fait, non, » dit Kate. « Nous sommes du FBI. Nous enquêtons sur une série de meurtres récents et votre nom a été mentionné. »

« Vraiment ? »

« Oui. Apparemment, vous auriez eu accès à plusieurs des maisons… »

Elle s’interrompit en voyant l’homme bouger à une vitesse fulgurante. Au cours de sa longue carrière, Kate avait été entraînée à s’attendre à l’inattendu – à être toujours prête. Mais il lui fallut tout de même quelques secondes pour comprendre ce qui se passait. 

Du revers de la main, Redman frappa la chope de bière qu’il avait devant lui. Le mouvement fut tellement soudain et inattendu que Kate sursauta et faillit tomber de son tabouret. Elle vit le verre arriver droit sur elle et tomber du comptoir en l’éclaboussant. Le verre heurta son genou, avant de tomber au sol où il se brisa. 

Encore sous le choc, Kate regarda en direction de DeMarco, afin de s’assurer qu’elle n’avait pas rêvé. DeMarco avait l’air aussi surprise que Kate et elle avait la main tendue vers son arme. 

Redman profita de cet instant de distraction. Le temps que Kate s’éloigne du tabouret, Redman se dirigeait déjà vers la droite, vers la zone extérieure du restaurant. 

Kate entendit DeMarco hurler : « Plus un geste ! »

Ça avait l’air presque aussi absurde que ce qui venait de lui arriver. Kate se lança à la poursuite de Redman, avec DeMarco sur les talons. Elle tendit la main vers son arme mais elle savait qu’il valait mieux ne pas dégainer dans un lieu public, à moins que ce soit absolument nécessaire.  

Elle était à seulement cinq pas derrière Redman quand il sortit par la porte qui menait à l’extérieur, vers la petite terrasse qui reliait les deux parties du restaurant. Kate le vit tourner à droite, en direction de la rue. Elle passa la porte avant qu’elle ait eut le temps de se refermer et continua à le poursuivre. 

Courir n’avait jamais dérangé Kate. Même à son âge, elle aimait ça. Mais bien sûr, poursuivre un suspect potentiel n’avait rien à voir avec son jogging du matin dans les rues de Carytown ou sur les sentiers nature autour de Richmond. Elle courait plus au moins à la même vitesse que sa coéquipière, mais DeMarco prit une légère avance au fur et à mesure de la course. Kate vit que DeMarco avait également choisi de ne pas sortir son arme. Kate se disait qu’un homme qui était venu boire pour oublier l’échec d’avoir perdu encore une fois son boulot et qui essayait de rester loin de sa femme, ne devait probablement pas être armé. Mais bien entendu, il devait sûrement s’enfuir pour une raison.

Si Redman était saoul, ce n’était pas visible dans la manière dont il courait. Il y avait une certaine célérité dans sa foulée et il courait droit devant, sans regarder derrière lui. Il allait tout droit, ce qui finirait par les ramener sur la route qui faisait office de grand-rue d’Estes et qui traversait la ville avant de longer le bord du lac. Mais il tourna soudain à gauche. Pendant un moment, Kate pensa qu’il s’était trompé (peut-être qu’il était saoul après tout) et qu’il allait terminer sa course contre le mur d’un petit magasin d’alimentation. Mais quand elle s’approcha de l’endroit où il avait tourné, elle vit l’entrée d’une ruelle. 

DeMarco tourna dans la ruelle et Kate la suivit de près. La ruelle passait derrière plusieurs commerces et se terminait par une clôture grillagée. Au moment où elles entrèrent dans la ruelle, Kate vit Redman tourner à nouveau sur la gauche et se faufiler derrière d’autres édifices. S’il connaissait aussi bien le quartier que sa vitesse semblait l’indiquer, il se pourrait qu’il finisse par les semer.  

Elles arrivèrent à l’endroit où Redman avait à nouveau tourné à gauche et elles le suivirent. Il était parvenu à gagner quelques mètres sur elles. Au moment où elles entrèrent dans l’allée – qui était beaucoup plus étroite et qui était visiblement utilisée par les commerces pour y laisser leurs poubelles – Redman en atteignait déjà le bout.  

Il continua tout droit, en direction d’une ouverture au fond, qui donnait sur une rue. Kate parvint à trouver un sursaut d’énergie et elle passa à la vitesse supérieure. Elle dépassa DeMarco, en luttant contre l’envie de sortir son arme et de tirer un coup de semonce pour arrêter l’homme. Mais bien qu’elle sache que Duran ne lui en voudrait pas pour un tel geste, elle savait que ce ne serait pas intelligent d’utiliser une telle tactique devant DeMarco. Elle savait que ce n’était jamais une bonne idée de tirer un coup de feu, à moins que ce soit absolument nécessaire – et surtout pas en plein après-midi, dans une petite ville tranquille au bord d’un lac. 

Alors elle se contenta de continuer à courir. Au moment où Redman atteignit la rue, elle était parvenue à raccourcir la distance qui la séparait de lui. Il tourna à droite et ce fut ce mouvement soudain qui permit à Kate de prendre l’avantage. Mais c’était un peu grâce à lui. Il tourna à la dernière minute, en essayant sûrement de gagner quelques pas sur elle. 

Mais ce faisant, son épaule cogna légèrement le bord droit du mur. Il rebondit et ça le ralentit légèrement. Le temps qu’il retrouve son équilibre, Kate s’était suffisamment rapprochée. Elle plongea, en sachant qu’elle n’avait plus la puissance suffisante pour faire un plaquage traditionnel. Alors elle visa plutôt les genoux. Elle enfonça ses épaules à l’arrière de ses genoux et ce faisant, elle sentit ses jambes heurter le sol de plein fouet.  

La douleur qu’elle ressentit dans sa jambe droite lui rappela qu’elle n’avait plus la même résistance physique que dans le passé. Le coup qu’elle avait porté n’avait pas été très violent, mais il permit de faire trébucher Redman. Il tomba par terre, en essayant de se libérer de sa prise. 

Mais Kate s’agrippa à sa jambe droite et tira dessus, ce qui laissa le temps à DeMarco d’arriver. DeMarco lui tomba dessus et lui enfonça un genou dans le dos. Puis elle lui tira les bras en arrière et le menotta. 

Kate se remit assise, avant de se relever lentement. Elle était hors d’haleine et elle ressentait une douleur intense au genou droit. Elle regarda autour d’elle et elle vit qu’une foule de curieux s’était rassemblée. L’un des passants était un jeune garçon, qui regardait la scène avec des yeux écarquillés et un grand sourire.  

« Je n’aime pas beaucoup devoir courir quand ce n’est pas nécessaire, monsieur Redman, » dit DeMarco, en le remettant sur pied. Elle avait également remarqué la foule qui s’était rassemblée autour d’eux. Avec un air légèrement gêné, elle regarda Kate et lui demanda : « Ça va ? »

« Ça va aller. Je me suis juste cogné le genou un peu fort. »

C’était vrai, bien sûr. Mais cette pointe de douleur qui refusait de s’en aller la préoccupait légèrement. Elle s’était blessé le même genou quand elle avait la trentaine – rien de sérieux, juste une petite déchirure et une entorse – et elle craignait avoir ravivé cette ancienne blessure. 

DeMarco la regarda d’un air bizarre, comme si elle ne la croyait pas. Mais elle ne dit rien. Elle se contenta de pousser Redman du coude, en lui indiquant la direction à prendre pour retourner à leur voiture. 

« On y va, monsieur Redman, » dit DeMarco. « On va faire un petit tour au commissariat et avoir une petite conversation. »

DeMarco le poussa devant elle et Kate la suivit, en faisant de son mieux pour dissimuler le fait qu’elle boîtait légèrement. 


 

 

 

 

CHAPITRE VINGT

 

 

Le shérif Armstrong n’eut pas l’air trop surprise de voir que Matt Redman était amené au commissariat. Elle était au téléphone quand Kate et DeMarco entrèrent. Kate l’entendit demander le casier judiciaire de l’un des agents immobiliers qui travaillait pour l’agence Crest. Armstrong termina son appel aussi vite que possible et suivit les agents vers la salle d’interrogatoire. 

« Jimmy ! » cria Armstrong. « Sors le dossier sur Matt Redman et apporte-le à la salle d’interrogatoire. »

Kate entendit quelqu’un répondre « Tout de suite » depuis un coin du bureau. 

Les trois femmes entrèrent dans la salle d’interrogatoire. Il ne fut pas nécessaire de dire à Redman de s’asseoir, il paraissait déjà bien connaître la procédure. Il s’avança lentement vers la table et quand il prit place sur sa chaise, il jeta un regard noir aux trois femmes qui se trouvaient devant lui. 

« Ça faisait longtemps, monsieur Redman, » dit Armstrong, en le fixant des yeux. 

« C’est un habitué ? » demanda DeMarco. 

« Il l’était pendant tout un temps, oui. Mais ça fait presque deux ans qu’il ne nous a plus offert le plaisir de sa présence. Il est en liberté conditionnelle pour coups et blessures, si je ne me trompe pas. Vous voulez leur expliquer pourquoi, monsieur Redman ? »

« Ça vous plairait, ça, hein ? » dit-il. Il regarda Kate et DeMarco. « Un soir, il y a quelques années, je me suis saoulé avec mon ex-petite amie. On s’est disputé et je l’ai frappée. À deux reprises. Je n’en suis pas fier, mais c’est arrivé. Dans une petite ville comme celle-ci, c’est aussi grave qu’un meurtre. Ça vous colle à la peau. Tu es considéré à vie comme une personne violente envers les femmes. »

« Et l’inculpation pour vol ? » ajouta Armstrong. « Vous voulez aussi leur expliquer ? »

« J’ai payé l’amende, » dit Redman. 

« Ça ne veut pas dire que c’est effacé de votre casier judiciaire. »

Ce fut à ce moment-là qu’on frappa à la porte et que Jimmy entra. Il tendit un dossier, mais il n’avait pas l’air de savoir à qui le donner. Kate le prit et l’ouvrit. Elle y trouva trois documents et une photo de l’arcade sourcilière droite de l’ex-petite amie de Matt Redman. Apparemment, l’un des deux coups de poing qu’il lui avait assenés avait été assez violent. Elle jeta un coup d’œil aux documents et tendit le dossier à DeMarco. 

L’inculpation pour vol était effectivement mineure… C’était du menu larcin : du vol d’outils bon marché et de tuyauteries sur des sites de construction dans la région. Mais vu les paramètres des meurtres commis récemment, ce genre de vol pouvait prendre une toute autre signification. Kate regarda les épaules et les bras de Redman. Bien qu’il ne soit pas un homme imposant, il était costaud. Ses biceps et ses épaules trahissaient des années de travail manuel.  

Il avait certainement assez de force pour tirer une femme par le cou, en utilisant un nœud coulant. 

« Vous voulez nous dire pourquoi vous avez récemment perdu votre boulot auprès de l’entreprise Déménagements Mulligan ? » demanda Kate.

« Je ne l’ai pas perdu, ce boulot, » dit Redman. « C’est moi qui ai démissionné. »

« Et pour quelles raisons ? »

« Parce que Jack – le propriétaire – est un connard. Il ne payait pas suffisamment. »

« Il vous a décrit comme étant un bosseur. »

« Et je le suis. »

« Pas tant que ça, » dit DeMarco. « D’après ce que nous avons appris, vous avez démissionné de trois boulots au cours de l’année qui vient de s’écouler. »

En entendant DeMarco, Kate commença à dresser un profil en tête. Et à chaque élément qui venait s’ajouter à ce profil, Matt Redman devenait de plus en plus suspect à ses yeux. Il ne restait jamais très longtemps dans un boulot et il avait déjà commis des vols sur des chantiers. Cela voulait sûrement dire qu’il volait également les gens pour lesquels il travaillait et qu’il quittait son boulot avant que ses crimes ne soient découverts. Son parcours professionnel lui avait également fourni une connaissance rudimentaire sur la manière dont les maisons étaient construites et vendues. 

« Ce sont tous des boulots de merde, c’est pour ça, » dit Redman. 

« Peut-être que vous trouveriez un boulot plus intéressant si vous restiez dans la même entreprise pendant plus que quelques mois, » dit DeMarco. 

Il était clair que Redman avait envie de riposter à DeMarco, mais il se retint. Ses mains étaient croisées devant lui et il était toujours menotté.  

« Monsieur Redman, avez-vous volé quoi que ce soit à monsieur Mulligan avant de démissionner ? » demanda Kate. 

« Je ne répondrai pas à cette question. »

« Vous n’avez aucune raison de ne pas le faire, » dit DeMarco. « Si nous vous interrogeons aujourd’hui, c’est parce que vous avez eu accès à au moins deux des propriétés où des agents immobiliers ont récemment été assassinés. Je n’en ai rien à cirer si vous voliez des trucs à Mulligan. »

Kate se mordit la lèvre en entendant ça. Elle aurait préféré que DeMarco ne soit pas aussi directe à ce sujet. Si Redman faisait preuve d’intelligence (et ça restait encore à prouver), il pourrait en déduire qu’elles n’avaient pas l’intention de le poursuivre pour vol. Et s’il n’était pas leur assassin, ça pourrait lui donner l’avantage. S’il se rend compte qu’elles n’ont rien contre lui, il pourrait rendre cet interrogatoire très compliqué. 

Mais apparemment, Redman n’était pas si intelligent que ça. Peut-être que DeMarco l’avait remarqué et qu’elle avait compté dessus. Kate se dit qu’elle ne faisait peut-être pas assez confiance à sa coéquipière. 

« Je n’ai rien volé à Mulligan. Mais oui… J’ai pris quelques trucs dans les maisons où on a travaillé. Mais rien qui appartienne à Mulligan. Pas encore, en tout cas. Mais j’avais prévu de le faire. Je l’ai presque fait hier soir. Mais j’ai préféré aller me saouler. Ça n’en valait pas vraiment la peine, de toute façon. »

« Qu’est-ce que vous aviez prévu de lui voler ? » demanda Kate. Elle se rendit compte qu’elle sentait toujours la bière que Redman lui avait renversée dessus. Elle savait que c’était un peu puéril de sa part, mais elle espéra du coup que Redman soit vraiment leur assassin, afin de savourer le moment où il se rendrait compte qu’il était pris. 

Et il se pourrait très bien que ce soit lui, le tueur, pensa Kate. On n’a pas beaucoup d’éléments contre lui, mais ils tiennent parfaitement la route.

« Rien d’important. Des tuyaux en cuivre, des conduits flexibles, des tiges en acier. Des trucs dans le genre. Rien dont il ne pourrait se passer. Tous ces trucs restent de toute façon pendant des semaines sur chantiers, vous savez ? »

« Alors pourquoi les voler ? » demanda Armstrong. 

Il les regarda comme si elles étaient idiotes. Pendant un instant, Kate crut même qu’il n’allait pas répondre. « Les petites entreprises de construction qui se trouvent ailleurs, dans d’autres villes, achètent ce genre de choses. Vous savez… les entreprises qui embauchent les Mexicains qui traînent devant les magasins de bricolage, en espérant obtenir un boulot… Ça leur permet d’épargner de l’argent. » 

« On dirait que vous vous y connaissez dans le domaine, » dit Kate. « Vous l’avez déjà fait avant ? »

« Oui, l’inculpation pour larcin, c’était aussi en partie pour ça. » Il eut soudain l’air de comprendre qu’il venait juste d’avouer d’avoir revendu des objets volés. 

DeMarco le fixa des yeux pendant un moment. Kate décida de la laisser mener la suite de l’interrogatoire, en se demandant dans quelle direction elle allait aller. Il était clair que Matt Redman n’était pas l’homme le plus intelligent d’Estes et DeMarco venait juste de prouver qu’en termes de conversation, il n’était pas très attentif. 

C’est soit ça, soit il est nerveux à mort, pensa Kate. Peut-être qu’il a quelque chose à cacher. Peut-être qu’il est impatient de nous parler des matériaux de construction qu’il avait prévu de voler parce qu’il espère ainsi que ça détournera notre attention. 

« Monsieur Redman, je vais vous montrer trois adresses, » dit DeMarco, en fouillant dans une pile de papiers qui se trouvaient sur la table. « Je veux que vous me disiez si vous y avez travaillé à un moment ou à un autre au cours de la semaine qui vient de s’écouler. Inutile de nous mentir parce qu’on pourra vérifier avec Jack Mulligan et vos anciens collègues. »

DeMarco lui fit glisser une feuille de papier où étaient indiquées les trois adresses où les agents immobiliers avaient été assassinées. Sur cette feuille, il y avait également des informations concernant les meurtres, mais DeMarco les avait recouvertes avec une feuille de papier pliée. Redman y jeta un coup d’œil et hocha tout de suite la tête. 

« Toutes les trois, » dit-il. Il les regarda, les yeux plissés. Apparemment, il essayait d’être prudent et de jauger leur réaction à sa réponse. Il avait vraiment l’air piégé maintenant. Kate avait déjà vu ce regard un nombre incalculable de fois au cours de sa carrière – des yeux qui passaient de l’un à l’autre, le plissement des sourcils, le fait de regarder autour de soi de manière paranoïaque. 

« Récemment ? » demanda Kate. 

« Je ne sais pas. Il y a peut-être une semaine. »

« Est-ce qu’on vous donne le moyen d’entrer dans les propriétés dans lesquelles vous travaillez ou est-ce que vous avez besoin que ce soit votre employeur qui vous en facilite l’accès ? » demanda Kate. 

C’était une question piège et Redman tomba dedans. Kate savait que c’était une question à laquelle il répondrait de manière catégorique s’il était sincère, mais de manière prudente s’il mentait. Et au moment où il répondit, elle le vit se concentrer, et se demander de quelle manière il pourrait être découvert, s'il y avait des pistes qu’elles pourraient suivre si elles continuaient à chercher. Mais la réponse était déjà sortie de sa bouche et l’expression de oh-merde qui traversa brièvement son visage apprit à Kate tout ce qu’elle avait besoin de savoir. 

« J’y ai accès, » dit-il, puis il hésita un instant avant d’ajouter : « Mais, vous savez, je dois d’abord demander l’autorisation. »

Kate vit que DeMarco s’apprêtait à lui poser une autre question. Elle tendit la main et toucha légèrement le coude de sa coéquipière. DeMarco se retourna vers elle et Kate se contenta de secouer légèrement la tête. 

« Monsieur Redman, merci pour toutes ces informations, » dit Kate. « Encore un peu de patience et vous pourrez bientôt sortir. Agent DeMarco, est-ce qu’on peut se parler un moment dans le couloir ? »

Quand DeMarco se tourna vers elle, Kate fut soulagée de voir qu’elle avait compris où elle voulait en venir. C’était une preuve supplémentaire qu’elles se comprenaient de mieux en mieux en tant que partenaires. DeMarco savait très bien que tout ça, ce n’était que du bluff. Kate avait juste besoin de parler à sa coéquipière en privé.

Elles sortirent dans le couloir, suivies par Armstrong. Elles s’éloignèrent de la porte et se mirent à parler à voix basse. 

« Il ment au sujet de quelque chose, » dit DeMarco. 

« Je suis d’accord, » dit Kate. « Mais alors qu’on est assis là à lui parler, je pense qu’il y a un meilleur endroit où obtenir des réponses. Il est plutôt communicatif, mais il est également un peu vague. Il y a quelque chose de louche et de pas clair dans ses réponses. »

« Tu penses que ce serait une bonne idée de retourner parler à sa femme ? » demanda DeMarco. 

« Oui. Maintenant qu’on en sait suffisamment sur ses crimes passés, je pense que sa femme serait plus que ravie de nous en dire plus à son sujet. »

« Elle s’appelle Henrietta Redman, » dit Armstrong. « Elle est un peu du même style que Regina Voss – une vraie langue de serpent. Mais vu le genre d’homme avec lequel elle s’est mariée, j’imagine qu’elle a une raison. »

« Oui, on lui a déjà brièvement parlé tout à l’heure, » dit Kate. « Elle a l’air fâchée sur Matt. Si on va la voir maintenant, il est probable qu’elle nous en apprenne beaucoup à son sujet. »

« Alors, allons-y, » dit DeMarco. « Shérif, ça ne vous dérange pas de rester avec Redman pendant qu’on retourne parler à sa femme ? »

« Pas de problème. N’hésitez pas à m’appeler si vous avez besoin de quoi que ce soit. »

Kate et DeMarco se dirigèrent vers l’avant du commissariat. Kate commençait à ressentir cette pointe d’excitation typique du moment où une enquête commençait à approcher de son terme. Mais cette sensation agréable était atténuée par deux choses : le fait que ses vêtements puaient toujours la bière et le fait que la douleur qu’elle ressentait dans le genou droit n’avait pas l’air de vouloir disparaître.


 

 

 

 

CHAPITRE VINGT ET UN

 

 

Kate n’aimait généralement pas travailler sur des affaires où elle avait l’impression de tourner en rond – et où elle devait retourner à des endroits ou sur des lieux qu’elle avait déjà visités. Mais l’instinct auquel elle avait appris à se fier au cours de sa carrière lui disait de retourner voir la femme de Matt Redman. Elle en fut d’autant plus certaine quand elle vit l’expression de bonheur total qui envahit le visage d’Henrietta Redman, quand elles lui dirent qu’elles voulaient lui poser quelques questions supplémentaires sur son mari.  

« Écoutez, » dit Henrietta, en les guidant jusqu’à son petit salon. Tout était impeccablement rangé, peut-être parce qu’elle avait mis toute son énergie dans le nettoyage en attendant de savoir ce qui allait arriver à son mari. « J’adore ce connard, c’est sûr, mais je n’arrête pas de lui dire qu’un de ces jours, son passé va le rattraper. Matt a toujours été têtu. Il ne tire pas de leçons et il n’apprend pas de ses erreurs. Et il en a fait beaucoup. »

« Qu’est-ce que vous pouvez nous dire au sujet de son casier judiciaire ? » demanda Kate. « Ça s’est passé avant que vous soyez mariés ? Ou après ? »

« Les deux. Que des trucs débiles, aussi. Voler sur des chantiers. Et avant d’être avec moi, il a été arrêté pour avoir frappé sur son ex-petite amie. »

« Ces derniers événements – le fait qu’il quitte son boulot chez Mulligan – ça n’a pas l’air de vous surprendre. On dirait que vous en avez marre de tout ça. »

« Ouais ! Vous n’en auriez pas marre, vous ? Il n’arrête pas de me dire qu’il va mener une vie honnête, puis il démissionne de son boulot. Il a même parlé de se lancer dans de stupides arnaques en ligne, juste pour gagner de l’argent rapide. Maintenant… ne vous y trompez pas. Quand Matt travaille, il travaille dur. Il est capable d’être un bosseur… quand il veut. Mais il cherche toujours à trouver un raccourci, vous voyez ? C’est comme ça qu’il s’est fait prendre pour avoir volé du matériel de construction. »

« Est-ce que vous vous êtes déjà demandé s’il serait capable de faire quelque chose de pire ? » demanda DeMarco. « Au-delà du simple vol ? »

La question eut l’air de surprendre Henrietta et l’expression qui traversa son visage était tout ce que Kate avait besoin de savoir. Mais Henrietta leur répondit néanmoins verbalement. 

« Parfois, » dit-elle. « Il pourrait, je pense. Il suffit qu’il ait une mauvaise journée au boulot ou qu’il entre dans l’une de ses rages folles quand il est saoul, et je repense à ce qu’il a fait à son ex-petite amie. Il peut être très méchant. » 

« Qu’est-ce qui l’énerve, par exemple ? » demanda DeMarco. 

« Un peu tout. Mais il déteste surtout la manière dont les propriétés du coin sont achetées et revendues pour des sommes exorbitantes. Il a toujours trouvé que ce n’était pas juste que les entrepreneurs et les agences immobilières se fassent autant d’argent, alors que lui gagne à peine le minimum syndical. »

Peut-être que ce serait différent s’il gardait un boulot et qu’il arrêtait de voler du matériel, pensa Kate. Mais ce n’était pas la question. Ce qu’elle entendait là était une raison de plus pour que Matt Redman pète un câble. 

« Est-ce que vous savez s’il a volé quelque chose récemment ? » demanda DeMarco. 

« Je n’en ai aucune idée. Il ne me dit pas ce genre de choses. »

« Est-ce que vous avez trouvé qu’il agissait différemment ces derniers temps ? » demanda Kate. « Est-ce qu’il faisait plus de cachoteries que d’habitude ? » 

« Oui, un peu. Mais je n’y ai pas vraiment fait attention. » Elle commença à devenir méfiante et les regarda d’un air apeuré. « Est-ce que… mon dieu, vous pensez qu’il aurait vraiment pu… »

« Nous n’en sommes pas sûrs, » dit Kate, bien qu’elle soit de plus en plus certaine qu’il avait fait quelque chose – peut-être même quelque chose d’irréparable. « Pour l’instant, nous essayons juste de rassembler toutes les informations possibles. »

« Madame Redman, » dit DeMarco, « est-ce qu’il y a un endroit dans votre appartement, ou quelque chose qu’il garde toujours près de lui et qu’il essaie de vous cacher ? »  

« Non, rien de sérieux. Il a quelques vidéos pornos sur son ordinateur et il fait semblant de croire que je ne suis pas au courant. Puis il a cette fixation un peu bizarre pour cette vieille gamelle qu’il prend avec lui pour aller travailler. C’est un objet qu’il a reçu de son père. »

« Vous savez où se trouve cette gamelle ? » demanda Kate. 

« Normalement, il la laisse dans son pickup. Mais il l’a ramenée avec lui hier soir et il l’a rangée dans l’armoire à manteaux dans le couloir. Il a même dit qu’il n’en aurait probablement pas besoin pendant un moment, vu qu’il n’avait plus de boulot. »

« Est-ce qu’on peut y jeter un coup d’œil ? » demanda Kate. 

« Oui, bien sûr. »

Henrietta Redman sortit du salon et se rendit dans le petit couloir adjacent. Elle ouvrit l’armoire, se baissa et sortit une vieille gamelle argentée. Elle avait effectivement l’air ancienne et Kate n’eut aucun problème à imaginer qu’elle ait pu appartenir au père de Matt Redman. Elle était toute cabossée et elle avait l’air usée. 

Henrietta la ramena dans le salon et la tendit à Kate, qui n’était pas vraiment sûre de savoir ce qu’elle cherchait. Elle regarda le petit loquet qui la maintenait fermée, le repoussa et ouvrit le couvercle. En s’ouvrant, le couvercle émit un léger grincement. Elle regarda à l’intérieur et ne vit rien d’autre qu’une gamelle vide. 

Elle était en plusieurs parties, un peu comme une boîte d’hameçons pour aller pêcher. Mais ici, la partie supérieure pouvait se soulever entièrement. Kate la souleva et regarda dans la partie du fond. Elle était tout aussi vide que le haut. 

« Kate… »

DeMarco regardait la partie supérieure que Kate tenait en main. Et plus précisément, en-dessous. 

Kate la leva à hauteur des yeux et il lui fallut quelques secondes pour comprendre ce qui s’y trouvait. Elle vit cinq clés. Chacune était accrochée au fond du plateau avec du ruban adhésif. Sur chaque morceau d’adhésif, un mot avait été griffonné d’une petite écriture serrée. Sur la première clé, il était écrit Brewington. Sur la deuxième, Leander. Kate ne savait pas à quoi correspondait le mot Brewington (bien qu’elle soupçonne qu’il s’agisse d’une rue d’Estes), mais le mot Leander lui était familier. Tout comme celui qui était inscrit sur la quatrième clé : Hammermill. 

« Madame Redman, est-ce que vous savez ce que c’est ? » demanda Kate. 

Henrietta secoua la tête. Elle était tout aussi surprise que les agents par ce qu’elle avait sous les yeux. 

« Vous savez pourquoi il aurait pu cacher ces clés ? » demanda Kate, en commençant à se diriger vers la porte d’entrée. 

« Non. Je… je ne sais pas. Ça n’a pas de sens… »

« Nous allons devoir prendre ces clés avec nous, OK ? » demanda DeMarco. 

« Oui, bien sûr. Mais… qu’est-ce qu’il a fait ? Qu’est-ce que Matt a fait ? »

« On ne le sait pas encore, » dit Kate, bien qu’elle soit certaine de déjà le savoir. Elle était tellement sûre que ces clés étaient une preuve irréfutable, qu’elle avait presque oublié la douleur qu’elle ressentait au genou. Si ces clés signifiaient ce qu’elle pensait, cette affaire allait être terminée en moins d’une heure. 

« Mais nous vous maintiendrons informée, » dit DeMarco, en rejoignant Kate près de la porte d’entrée. 

« Pas besoin, » dit Henrietta. Il y avait de la colère dans sa voix. « S’il a fait quelque chose de mal, il peut tout aussi bien ne jamais revenir. »

Tant mieux, pensa Kate. Parce que vu le panorama, il y a de grandes chances qu’il ne revienne pas. 

 

***

 

Leander Drive était l’adresse la plus proche de la maison des Redman, alors c’est là qu’elles se rendirent en premier. Pendant que DeMarco conduisait, Kate appela Armstrong pour l’informer de la situation. Elle lui demanda d’envoyer des policiers dans les trois autres rues où il n’y avait pas eu de meurtres, pendant qu’elles allaient jeter un coup d’œil à Leander Drive et à Hammermill Street. 

Armstrong était immédiatement sortie du commissariat pour venir récupérer deux des clés et voir si elle pouvait trouver à quelles maisons elles correspondaient. Vu qu’elles n’avaient que le nom des rues, il leur fallait identifier les propriétés qui y étaient en vente, ainsi que le nom des agences immobilières qui s’en occupaient. Si elles pouvaient ensuite contacter Mulligan et trouver un lien avec Matt Redman, elles auraient toutes les informations dont elles avaient besoin. 

Kate réfléchissait à tout ça, en regardant droit devant elle. DeMarco roulait à toute vitesse en direction de Leander Drive, qui se trouvait à moins de trois kilomètres de l’immeuble d’appartements où vivaient les Redman. 

« Est-ce que tu vas te décider à me dire ce qui ne va pas avec ta jambe ? » demanda soudain DeMarco. 

« Qu’est-ce que tu veux dire ? » demanda Kate. 

« Tu boîtes. Tu essayes de le cacher mais je l’ai remarqué quand on a quitté Henrietta Redman. Tu t’es fait ça lors de la course poursuite au restaurant ? »

« Oui, » dit Kate, en ne voyant pas l’intérêt de mentir. 

« C’est juste une élongation ou c’est plus grave ? »

« Je pense que c’est juste une élongation. Ne te tracasse pas, je vais bien. »

Bien que la douleur ait légèrement diminué au cours des quinze dernières minutes, elle était toujours là. Et vu qu’elle s’était déjà blessée à ce genou, elle pensait que c’était probablement plus grave qu’une simple élongation. Mais elle pouvait toujours marcher et la douleur ne l’empêchait pas de bouger. Alors pour l’instant, elle ferait avec. 

« Tu penses quoi au sujet des clés ? » demanda Kate, avant que DeMarco ne lui pose d’autres questions sur sa jambe. 

« Je pense qu’il s’est procuré un double des clés au moment où il travaillait dans ces propriétés. Mais je ne suis pas sûre de savoir pourquoi. À moins, bien sûr, que Redman soit notre assassin. Le fait d’avoir la clé des maisons où il avait l’intention de tuer des agents lui aurait très certainement facilité la tâche. »

« Je pense la même chose. Mais la question reste de savoir où se trouve la clé de la propriété sur la rue Magnolia ? »

« Peut-être qu’il y a d’autres cachettes où il gardait des clés. Pour l’instant, je suis plus préoccupée de savoir ce qu’il avait prévu pour ces trois autres clés. Et ce qu’Armstrong et ses hommes sont peut-être sur le point de découvrir. »

C’était une vision horrible et Kate ne cessa d’y penser jusqu’à ce que DeMarco se gare devant la maison sur Leander Drive, cette maison vide et récemment meublée où Béa Faraday avait été assassinée. Kate décolla la clé de Leander de dessous le plateau de la gamelle, avant de sortir de voiture. Elles se précipitèrent jusqu’au porche et avant même que Kate ne glisse la clé dans la serrure, elle eut la sensation de savoir déjà ce qui allait se passer. 

Alors quand elle constata que la clé rentrait parfaitement, elle ne fut pas du tout surprise. Juste pour être tout à fait sûre, elle tourna la clé et baissa la poignée. La porte s’ouvrit sans aucun problème sur le vestibule et sur l’odeur rassis d’une récente scène de crime. 

« Par souci de cohérence, » dit DeMarco, « je pense qu’on devrait également aller vérifier la maison sur Hammermill Street. »

« Je pensais la même chose, » dit Kate. « Et si cette clé correspond… je pense qu’on peut officiellement arrêter Matt Redman pour trois meurtres. »

Elles sortirent rapidement de la maison qu’elles verrouillèrent derrière elles, et elles retournèrent à leur voiture. Vingt secondes plus tard, DeMarco avait déjà démarré et roulait en direction de Hammermill Street. Ce fut à ce moment-là que son téléphone se mit à sonner. 

« C’est Armstrong, » dit-elle, en décrochant et en plaçant l’appel sur haut-parleur. « DeMarco, » dit-elle. 

« Agent DeMarco, je voulais vous confirmer qu’on a trouvé la propriété correspondant à la clé Brewington. Elle ouvre la porte d’entrée d’une maison qui est actuellement en vente dans cette rue. On est entré, mais on n’y a rien vu qui sorte de l’ordinaire. »

Peut-être que c’était la suivante sur sa liste, pensa Kate.

Apparemment, DeMarco avait pensé exactement la même chose. « Nous devons partir du principe que les clés des maisons où aucun meurtre n’a été commis pouvaient être les propriétés suivantes sur sa liste, » dit-elle. « Nous venons juste de vérifier que la clé Leander ouvrait la maison où Béa Faraday a été assassinée. Nous sommes en route pour Hammermill Street. »

« Alors, c’est lui ? » demanda Armstrong. 

« Je ne suis pas encore prête à l’affirmer à cent pourcents, » dit DeMarco, « mais on dirait bien que c’est le cas. »

Kate se rendit compte qu’elle et DeMarco étaient de nouveau sur la même longueur d’ondes. Kate regarda par la fenêtre, en sachant que la maison sur Hammermill Street devait être vérifiée par acquis de conscience. Mais à chaque seconde qui passait, elle était de plus en plus certaine que l’homme qui avait tué trois agents immobiliers était actuellement assis dans une salle d’interrogatoire au commissariat d’Estes.  


 

 

 

 

CHAPITRE VINGT-DEUX

 

 

La clé avec l’indication Hammermill ouvrait effectivement la porte de la maison où Tamara Bateman avait été assassinée. Une fois que Kate et DeMarco l’eurent vérifié, elles retournèrent au commissariat, où Matt Redman fut officiellement placé sous mandat d’arrêt pour le meurtre de Tamara Bateman, de Dhayna Tsui et de Béa Faraday.  

Kate observa attentivement Redman pendant qu’Armstrong lui récitait les charges retenues contre lui, ainsi que ses droits. Il avait l’air visiblement surpris et décontenancé. Kate avait déjà souvent eu l’occasion d’observer la réaction de personnes coupables et c’était souvent plutôt comique. Mais pendant une fraction de seconde, Matt Redman eut vraiment l’air de ne pas savoir ce qui se passait. On aurait dit qu’il venait de se réveiller dans un endroit totalement étrange et que son cerveau essayait de comprendre où il se trouvait. 

Kate n’aima pas beaucoup cette expression. Elle avait l’air trop sincère. Mais d’un autre côté, il n’avait aucun argument à opposer aux charges qui étaient retenues contre lui. Il se contenta de les fixer du regard, d’un air abasourdi, avant de finir par poser une seule question. 

« Mais de quoi vous voulez parler ? »

Et même là, au bout de sa question, il y avait un véritable désarroi dans sa voix. Ce n’était pas quelque chose qui était facile à simuler.  

Kate sortit lentement de la pièce et DeMarco la suivit. « Je pense qu’on a notre homme, » dit DeMarco. « Il n’a aucun argument à opposer aux charges retenues contre lui et il a toujours l’air aussi coupable. »

« C’est vrai, » admit Kate. Mais l’expression qu’elle avait vue sur le visage de Redman lui faisait se poser des questions. Et ce n’était pas une sensation très agréable, surtout quand elle vit DeMarco appeler Duran pour l’informer qu’elles avaient trouvé l’assassin. Duran pourrait ainsi appeler le gouverneur afin qu’il arrête de mettre la pression sur le FBI. 

Kate retourna dans la petite salle de réunion qu’elles avaient utilisée en tant que bureau. Elle regarda les notes sur le tableau et les papiers éparpillés sur la table. Elle s’assit et étira sa jambe droite. Son genou était endolori. La douleur était moindre mais les conséquences de la lésion commençaient à s’installer. Elle palpa son genou et ne remarqua rien de bizarre, à part le fait qu’il soit très sensible. 

« Je vais t’obliger à aller voir un médecin pour ce genou. »

Elle se retourna et vit DeMarco qui se tenait debout à l’entrée. Elle entra lentement dans la pièce et referma la porte derrière elle. « Je t’ai déjà vue dans cet état-là, tu sais ? »

« Dans quel état ? »

« À penser que ce n’est pas terminé, alors que tout semble indiquer que c’est le cas, » dit DeMarco, en s’asseyant en face d’elle. « Et à chaque fois que c’est arrivé, tu avais raison. Alors qu’est-ce qu’il y a ? Il y a une demi-heure, tu avais l’air confortable avec l’idée que Matt Redman soit notre tueur. Mais ton expression et ton attitude me font penser que tu as changé d’avis. »

« Je ne dirais pas que j’ai changé d’avis, » dit Kate. « Mais est-ce que tu as vu sa réaction quand Armstrong lui a récité les charges retenues contre lui ? Il avait l’air vraiment choqué. J’ai déjà vu des suspects essayer de simuler et ça n’a jamais l’air aussi sincère. »

« Mais le fait qu’il ait ces clés… »

« Oui, je sais. Mais, si on creuse un peu plus loin, est-ce que c’est vraiment suffisant ? Nous savons qu’il a déjà été arrêté pour vol. Quel meilleur moyen de s’introduire dans une maison pour y voler que d’en avoir la clé ? »

« Alors tu penses que le fait qu’il ait la clé de deux maisons où des meurtres ont été commis, c’est juste une coïncidence ? » demanda DeMarco, visiblement surprise. 

« Je ne sais pas. Mais je suis disposée à le considérer. Parce qu’en y réfléchissant bien, » dit-elle, bien consciente qu’elle pensait maintenant à haute voix et ne faisait que mettre de l’ordre dans ses idées. « Nous savons qu’il considérait ses employeurs comme des personnes avides d’argent. Les entrepreneurs et les constructeurs, également. Henrietta a dit qu’il en voulait aussi aux agences immobilières, mais ça n’avait pas l’air d’être au point de le motiver à tuer des agents immobiliers. S’il voulait vraiment prouver quelque chose en tuant quelqu’un, est-ce que ce ne serait pas plus logique qu’il s’attaque aux hommes pour lesquels il a travaillé – ou peut-être même à des constructeurs ? »

« Ça pourrait être une manière tordue à lui de s’assurer que les coûts et la valeur des propriétés diminuent un peu, » dit DeMarco. 

Kate hocha la tête, comme si c’était un point très pertinent. Mais même comme ça, ça ne correspondait pas au mode opératoire d’un homme qui, jusqu’à présent, n’avait pas commis de crimes plus graves que de menus larcins et un épisode de violence conjugale. 

« Mais tout au plus, » dit Kate, « le fait que Redman ait ces clés ne fait vraiment que confirmer ses tendances au vol. Bien sûr, ça fait également de lui un suspect fort probable mais… je ne sais pas. Il y a quelque chose qui ne colle pas. »

Elle regarda le visage de DeMarco. Elle réfléchissait à ce qu’elle venait de lui dire et Kate vit lentement apparaître des signes de doute dans son expression, surtout au coin des lèvres, où un léger froncement avait commencé à se former. 

« Merde, » dit DeMarco. Elle haussa les épaules et soupira, en se penchant en avant. « Eh bien, on a au moins une arrestation officielle. Même si ce n’est pas lui, ça nous fera gagner du temps avec le gouverneur. Mais Kate… j’ai du mal à croire qu’on se soit trompé. Si ce n’est pas Redman, alors qui ? »

« Je ne sais pas, » dit-elle. 

Mais au moment où elle disait ça, une image lui vint en tête. Elle revit une vieille voiture et un homme assis derrière le volant – garée devant une maison qui était en vente. Elle avait commencé à lui parler, avant d’être interrompue par les hurlements de Regina Voss. 

Elle n’avait pas oublié cette voiture et l’homme qui s’y trouvait, mais avec la piste de Matt Redman, la voiture et son propriétaire étaient littéralement passés au second plan. 

Qu’est-ce que ce type faisait là, de toute façon ? se demanda-t-elle. Elle essaya de se rappeler la brève conversation qu’elle avait eue avec lui, mais elle ne s’en souvenait plus très bien. Peut-être que ça vaudrait la peine de dresser une liste de toutes les Taurus noires dans la région. Mais ce serait comme chercher une aiguille dans une botte de foin, vu qu’elle n’était même pas sûre de quelle année datait le modèle. Elle se demanda si ça vaudrait le coup, finalement. 

Avant qu’elle puisse continuer à y réfléchir, on frappa à la porte. Armstrong entra avec un air apologétique sur le visage. « Désolée, » dit-elle. « J’interromps quelque chose ? »

« Non, pas du tout, » dit Kate. « De quoi avez-vous besoin ? »

« Je voulais vous dire que je viens juste de parler au gouverneur. Il m’a demandé de lui envoyer un rapport qu’il pourrait utiliser pour une annonce à la télévision. Il veut également savoir si l’agent en charge de l’affaire sera disponible pour y participer. »

« Alors il organise une conférence de presse ? » demanda Kate. 

« Je pense bien, oui. Mais il a fait très attention de ne pas utiliser ce mot. »

Kate sourit à DeMarco. « Bon, ben, c’est toi, l’agent en charge de cette enquête. »

Kate vit que DeMarco semblait enthousiaste à cette idée. Kate savait que ce serait la première fois que sa coéquipière endosserait une telle responsabilité – la première fois que sa contribution à une enquête serait mentionnée au grand public. C’était un très bon agent et aux yeux de Kate, elle le méritait amplement. 

Pendant ce temps, Armstrong avait l’air un peu mal à l’aise. On aurait dit qu’elle venait d’entrer dans un endroit étranger et que, bien qu’elle veuille offrir son aide, elle ne savait pas comment s’y prendre. Kate se demanda quel pouvait être son point de vue concernant les charges invoquées contre Redman, maintenant qu’il avait été officiellement arrêté. 

« Eh bien, amusez-vous bien avec le gouverneur, » dit Kate, en donnant une tape amicale sur la jambe de DeMarco. Elle se leva et se dirigea vers la porte où se tenait toujours Armstrong, qui avait l’air légèrement surprise. 

« Où est-ce que tu vas ? » demanda DeMarco. 

« Je vais juste vérifier quelque chose. »

« Kate… si Redman n’est pas notre type et qu’on fait cette annonce à la télé… »

« Je sais. Mais peut-être que ça n’ira pas jusque-là. »

« Qu’est-ce qui se passe ? » demanda Armstrong. 

« L’agent Wise a des doutes sur la culpabilité de Matt Redman, » dit DeMarco, sur le ton le plus bienveillant possible. 

« Quoi ? »

« Mais il n’y a rien de quoi vous préoccuper pour l’instant, » dit Kate. « Continuez comme si de rien n’était, comme si on était certain que Redman était notre homme. Je veux juste vérifier deux ou trois trucs. » 

Armstrong les regarda d’un air légèrement préoccupé, avant de hocher la tête et de quitter la pièce. Quand elle fut partie, DeMarco regarda Kate d’un air grave. 

« Tu ne vas rien faire de stupide, n’est-ce pas ? »

« Non. »

« Comment va ton genou ? »

« Il me fait un peu mal. Il est endolori. Mais je ne vais pas piquer un sprint. Je veux juste retourner voir l’une des propriétés… celle que je voulais aller voir de plus près, juste avant que Regina Voss fasse sa petite crise sur le trottoir. »

« Et après ça ? »

Kate n’était pas particulièrement enchantée par la manière dont DeMarco l’interrogeait, mais elle comprenait. C’était son enquête. Elle était l’agent en charge de cette affaire et elle voulait s’assurer que tous les éléments et tous les détails étaient sous contrôle. Le fait que sa coéquipière aille encore vérifier certains aspects, alors qu’elle était sur le point de participer à une conférence de presse après une arrestation, avait de quoi la mettre mal à l’aise. 

« Après ça, je reviens. Peut-être que j’essaierai de parler à l’agent immobilier qui s’occupe de cette propriété, mais c’est tout. »

« OK. S’il te plaît, essaie juste d’être rentrée à temps pour cette conférence de presse. L’idée de me retrouver devant tous ces micros et toutes ces caméras, ça me stresse à fond. »

« Je ferai de mon mieux, » dit Kate. « Merci, DeMarco. Tu fais vraiment du bon boulot. »

DeMarco se contenta de lui sourire avant qu’elle sorte de la pièce. Kate garda ce sourire en tête pendant un bon moment. Elle était vraiment fière de DeMarco. Elle allait être un agent incroyablement compétent – avec une carrière qui rivaliserait sûrement avec la sienne. Kate eut d’autant plus envie de tenir sa promesse et de revenir au commissariat avant l’arrivée des caméras. 

Kate retourna au parking et entra dans la voiture qu’elle avait partagée avec DeMarco ces derniers jours. Elle prit le dossier où elles conservaient les notes et les documents de l’enquête, et en sortit la liste des propriétés actuellement en vente dans la région d’Estes. Elle survola la liste pour trouver la maison en question – une maison à cinq cent mille dollars sur Duffey Street – et elle fut un peu ébranlée de voir que Tamara Bateman était l’agent qui s’occupait de cette propriété. 

Kate sortit son téléphone et appela l’agence Lakeside. La voix masculine qui décrocha lui sembla familière. « Agence Lakeside. »

« Est-ce que vous êtes monsieur Towers ? » demanda-t-elle. 

« Oui, c’est moi. Comment puis-je vous aider ? »

« C’est l’agent Wise. Je regardais à nouveau la liste des propriétés en vente à Estes et j’ai remarqué que Tamara Bateman s’occupait de la maison située au 517 Duffey Street. Je me demandais qui s’en occupait, maintenant. »

« C’est moi, » dit Brett Towers. 

« Est-ce que vous pourriez m’y retrouver ? » demanda Kate. « J’ai une intuition que j’aimerais vérifier et je voudrais y entrer. »

« OK, pas de soucis. Dans une demi-heure, ça vous va ? »

« Bien sûr. Mais si vous pouviez arriver avant, ce serait encore mieux. »

« Je vais voir ce que je peux faire. »

Ils raccrochèrent et Kate sortit du parking du commissariat. La journée touchait à sa fin et elle ne savait pas exactement quand les journalistes allaient débarquer à Estes. Mais attendre Brett Towers pendant une demi-heure n’était pas non plus la fin du monde. Elle se dirigea vers la maison sur Duffey Street. Plus elle s’en rapprochait, plus elle revoyait clairement cette vieille Taurus et l’homme aux allures innocentes qui était assis derrière le volant. 

Et plus cette image devenait claire, plus elle commençait à penser qu’avec tout le remue-ménage de Regina Voss dans la rue, il était possible qu’elle ait laissé passer quelque chose d’important à travers les mailles du filet. 
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Elle arriva au 517 Duffey Street quatorze minutes après avoir quitté le commissariat. La voiture qu’elle avait vue hier n’était plus garée en face. En fait, il n’y avait quasiment aucune voiture dans cette rue. En se garant, Kate remarqua une autre maison en vente, un peu plus loin dans la rue. 

Si les maisons en vente étaient l’un des mobiles de l’assassin, il n’avait que l’embarras du choix à Estes, pensa-t-elle. 

Elle sortit de voiture et gravit les marches qui menaient au porche. Elle ne fut pas du tout surprise de constater que la porte était fermée à clé. La petite boîte à clés se trouvait sur la droite. En la regardant, elle repensa à la petite cachette de Matt Redman et au fait que celle-ci ne contenait aucune clé pour une propriété sur Duffey Street. 

Kate descendit du porche et fit le tour de la maison. La propriété était assez neuve, mais ce n’était pas une nouvelle construction. Le revêtement de la façade avait été nettoyé à la haute pression et les arbustes plantés sur les côtés avaient été taillés. Elle regarda le jardin qui se trouvait à l’arrière. Un parterre de fleurs était planté le long de la clôture du fond et il y avait un bout de terre où germaient des plants de tomates. 

Elle s’approcha de l’immense porche arrière. Mais avant de monter les marches, elle traversa la plaque en ciment qui s’étendait en-dessous du porche. C’était une sorte de cour secondaire, avec un petit salon extérieur constitué d’un divan et d’une table. Elle vit une porte qui donnait accès à l’étage d’en bas. Elle essaya de l’ouvrir mais elle était également fermée à clé. 

Elle finit par grimper les marches qui menaient à la magnifique terrasse arrière. Tout comme le revêtement de la façade, elle avait récemment été nettoyée à la haute pression. Il y avait deux portes qui menaient vers l’intérieur de la maison – des portes coulissantes en verre au bout de la terrasse et une autre porte sur la gauche. Cette dernière était ornée de deux petites fenêtres. Kate jeta un coup d’œil à travers et vit une cuisine immaculée. 

Elle essaya d’ouvrir la porte, ainsi que les portes coulissantes en verre, mais elles étaient toutes fermées à clé. Elle haussa les épaules et elle se dit qu’elle pouvait tout aussi bien attendre dix minutes de plus, le temps que Brett Towers arrive. Elle redescendit les marches et se mit à refaire le tour de la maison. Quand elle passa le coin à l’arrière, elle remarqua quelques arbustes qui avaient récemment été plantés. 

Si elle n’avait pas remarqué une forme particulière sur le côté de l’un des arbustes, elle serait probablement passée à côté de la fenêtre qui se trouvait juste au-dessus. Mais une empreinte à côté de l’arbuste attira son attention. Elle se rapprocha, mais son instinct lui dit très vite de s’intéresser plutôt à la fenêtre. Elle passa derrière l’arbuste et se mit à l’examiner. 

Au premier coup d’œil, la fenêtre paraissait fermée. Elle vit ensuite des marques au coin du châssis. La fenêtre n’était pas très haut, ce qui lui permettait de bien voir. Le bas de la fenêtre ne lui arrivait pas plus haut que la poitrine. Elle plaça la paume des mains de chaque côté de la fenêtre et poussa de toutes ses forces vers le haut. Elle se rendit très vite compte que son intuition ne l’avait pas trompée. Les empreintes près de l’arbuste, les marques au bord de la fenêtre – tout indiquait que quelqu’un avait forcé la fenêtre et s’était glissé à l’intérieur. 

La fenêtre fit un léger bruit en glissant vers le haut. Elle ouvrait sur une petite pièce – qui devait être une sorte de bureau. Il n’y avait pas de meubles, juste de la moquette et un simple luminaire qui pendait au plafond.  

Kate savait que le plus logique, ce serait d’attendre l’arrivée de Towers et de le lui signaler. Mais elle savait également que sa coéquipière attendait impatiemment qu’elle revienne au commissariat. Elle repensa aux éléments indiquant la présence de squatteurs, qu’elles avaient trouvés sur deux des scènes de crime. Elle se demanda si elle allait trouver la même chose ici. 

Si la fenêtre forcée constituait une quelconque indication, elle était certaine que ce serait le cas. 

Même si elle pensait que c’était un peu ridicule, Kate posa les mains à l’intérieur de l’embrasure de la fenêtre et se souleva contre le châssis jusqu’à ce que ses pieds ne touchent plus terre. Elle se glissa à l’intérieur, mais son entrée fut loin d’être gracieuse et elle faillit atterrir sur la tête. Elle parvint à se rattraper au dernier moment et elle tomba sur le côté droit, en heurtant à nouveau son genou. 

Elle resta assise là un moment, le dos appuyé contre le mur. Elle sortit son téléphone et envoya à DeMarco l’adresse de la maison, en ajoutant : Fenêtre arrière forcée. Je vais jeter un coup d’œil à l’intérieur. 

Kate se releva silencieusement et se dirigea vers la seule porte de la pièce. Elle ouvrait sur un vaste espace, une sorte de salon. Vu qu’elle se trouvait à l’étage d’en bas, c’était le genre d’espace qui pouvait facilement faire office de garçonnière. Un divan se trouvait contre le mur du fond. Kate eut l’impression qu’il était neuf. Elle repensa à Matt Redman et aux déménageurs qui travaillaient dans ce genre de maisons et qui y installaient des meubles. 

Elle entra dans le salon et regarda autour d’elle. Elle ne vit aucun indice pouvant indiquer que quelqu’un y aurait squatté, bien que ça aurait été difficile à voir à moins que la personne ait oublié quelque chose derrière elle. Elle traversa le salon et se dirigea vers la gauche, là où un escalier menait à l’étage principal. 

En gravissant les marches aussi discrètement que possible, Kate se rendit compte que toute la maison était étrangement silencieuse. Il n’y avait même pas le bruit de l’air conditionné ou d’un réfrigérateur. Alors qu’elle se concentrait sur ce silence, en tendant l’oreille pour identifier tout mouvement dans la maison, elle se rendit compte qu’elle pouvait entendre le bruit de sa propre respiration. 

À l’étage principal, l’escalier débouchait sur le vestibule. Un autre escalier se trouvait juste à côté et menait au premier étage. Elle regarda en haut des marches mais elle ne les monta pas. Elle choisit plutôt de traverser le vestibule. Un vaste espace ouvert se trouvait à l’endroit où le vestibule et le salon se rejoignaient, et un magnifique lustre y pendait au plafond. 

La maison était conçue en plan ouvert. Le vestibule, le salon et la salle à manger se rejoignaient en un même espace. Seule la cuisine occupait une surface à part et elle était séparée du reste de la maison par un bar. 

Elle continua à avancer et faillit hurler quand elle entendit son téléphone biper. Elle le sortit de sa poche, en s’en voulant d’avoir oublié de le mettre en mode silence au moment où elle était entrée dans la maison. S’il y avait quelqu’un qui s’y cachait, elle venait juste de lui révéler sa présence.

Elle vit que le message venait de DeMarco. C’était un simple OK en réponse au message qu’elle lui avait envoyé plus tôt. Elle remit son téléphone en poche et continua à avancer dans la maison. Au moment où elle atteignit la cuisine, elle se sentit un peu stupide d’être entrée par la fenêtre d’en-bas. Oui, bien sûr, les marques sur le châssis et le fait que la fenêtre ne soit pas fermée, prouvaient que quelqu’un était entré par effraction, mais est-ce qu’elle s’était vraiment attendue à trouver un squatteur dans la maison ? Est-ce qu’elle avait vraiment cru qu’elle allait tomber sur l’homme qui avait tué ces trois femmes ?

Kate resta debout près du plan de travail et soupira. Elle consulta sa montre et vit que Brett Towers était censé arriver dans moins de dix minutes. Finalement, ça allait être une perte de temps, vu qu’elle ne lui avait demandé de venir que pour lui ouvrir la porte d’entrée. 

Tu es de nouveau allée trop loin, pensa-t-elle, à toujours vouloir tout analyser ! Tu as un suspect plus que probable au commissariat. Est-ce que t’es déçue de la manière dont tu l’as trouvé ? Est-ce que te faire une élongation au genou droit, ce n’était pas assez d’émotions pour toi ?

La voix qui la grondait était celle d’Allen. Mais elle y entendait également celle de Mélissa. Et caché en-dessous de tout ça, il y avait également autre chose – quelque chose auquel elle n’avait pas voulu faire face mais qu’elle savait présent depuis le moment où elle était arrivée à Estes. 

Est-ce que tu as aussi envie que ça d’élucider une affaire qui a été à la base assignée à DeMarco ? Est-ce que tu veux vraiment lui faire ça ?

Bien sûr qu’elle ne voulait pas. Elle sortit son téléphone et envoya un message à Brett Towers. Désolée de changer d’avis, mais vous pouvez annuler la visite de Duffey Street. Désolée si vous étiez déjà en route. 

Elle regarda une dernière fois le vaste espace ouvert qui l’entourait, avant de retourner vers les escaliers. Elle se dit qu’elle allait ressortir par là où elle était entrée, la fenêtre d’en-bas. Elle en prendrait une photo et l’enverrait à Towers, pour l’en informer. 

Et après ça, elle retournerait au commissariat et ferait tout son possible pour soutenir DeMarco. Elle voulait être là pour célébrer la fin de cette enquête – pour l’aider à traverser le terrain miné que pouvait être une conférence de presse télévisée. Et quand elle serait rentrée chez elle, elle irait consulter son médecin pour savoir ce qui se passait avec son genou. Car en descendant les escaliers, elle sentait la douleur qui revenait et remontait tout le long de sa jambe. 

Elle était tellement concentrée sur son genou qu’elle ne vit pas l’ombre très brève qui passa momentanément devant elle. Et tous les ennuis qui suivirent découlèrent de ce bref instant d’inattention. 
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Il rêvait à nouveau de sa mère. Ces dernières semaines, il avait eu peur de s’endormir parce qu’il savait qu’il allait rêver d’elle. Il aimait la voir dans ses rêves, mais c’était douloureux de se réveiller et de se rendre compte qu’elle n’était plus là. Dans ses rêves, elle était très belle. Son visage était parfait et ne portait aucune trace de l’accident de voiture qui lui avait ôté la vie. La dernière fois qu’il l’avait vue, c’était sur un lit d’hôpital, maintenue en vie par des machines. Le côté droit de son visage avait été en partie brûlé et son œil droit était gonflé et carbonisé. Sa mâchoire était disloquée. 

Mais dans ses rêves, elle était parfaite. Elle lui souriait et ses beaux yeux bleus le regardaient avec amour.

« Est-ce que je ne t’ai pas dit d’être gentil avec les autres enfants à l’école ? » lui demandait-elle dans son rêve le plus récent. 

« Oui, c’est vrai, » répondit-il. 

« Alors… maintenant… ce que tu as fait… tu penses que c’est gentil ? »

« Non. Mais il fallait que je le fasse. Maman, je devais le faire. »

« Et pourquoi ? »

Il connaissait la réponse mais il ne parvenait pas à la dire. C’était comme si ces rêves, c’était le domaine privé de sa mère et qu’il ne pouvait rien dire, ni faire, qui puisse la décevoir. 

Dans son rêve, ils se trouvaient dans une maison entièrement vide. Le parquet avait été posé dans le salon et le carrelage installé dans la cuisine. Il n’y avait pas encore de meubles. Les murs sentaient la peinture fraîche et les fenêtres étaient neuves. Toute la maison était baignée par la lumière du soleil, qui projetait leurs ombres sur le sol nu. 

« Je pense qu’il est maintenant temps que tu arrêtes, Dougie, » dit sa mère. 

Elle l’avait appelé comme ça jusqu’au jour où elle était morte. Il avait vingt-huit ans, mais elle avait continué à utiliser ce surnom qu’il détestait, mais qu’en même temps, il adorait. 

« Je ne peux pas, » dit-il. « Ça me met tellement en colère, maman. Ça me met tellement en colère et je ne peux pas m’arrêter. Je n’y arrive pas. » Il plissa les yeux, en voyant le soleil briller à travers la grande fenêtre de la cuisine, et il ajouta : « Est-ce qu’il y a quelque chose qui ne tourne pas rond chez moi ? »

Sa mère ouvrit la bouche pour lui répondre mais aucune voix n’en sortit. Au lieu de ça, il entendit une sorte de bip électronique. 

« Maman ? »

Les yeux de Dougie s’ouvrirent d’un coup et il se retrouva à regarder le plafond d’une chambre à coucher qui se trouvait à l’étage. 

Ce bruit qui était sorti de la bouche de sa mère ne faisait pas partie de son rêve. Il venait de quelque part tout près… quelque part dans la maison. 

Il s’assit et remarqua que la lumière du soleil avait baissé. Il regarda par la fenêtre et vit que le crépuscule n’était plus très loin. Il avait dormi pendant plusieurs heures. Il se demanda si l’agent immobilier était passé, car depuis que le FBI était arrivé en ville, toutes les transactions immobilières semblaient avoir été ralenties.  

En tout cas, quelqu’un se trouve à l’étage d’en bas, pensa-t-il. Ce bip venait d’un téléphone. 

Il se dit que ce devait être l’agent immobilier. Car d’après ce qu’il savait, un agent était censé passer d’ici peu dans cette maison. Bien sûr, les choses avaient ralenti au cours des derniers jours. Mais même si la situation était normale, il savait que si un agent était là à une heure aussi tardive – une demi-heure avant la tombée de la nuit – il devait sûrement être accompagné d’un client potentiel. Et si c’était le cas, il allait devoir faire preuve d’ingéniosité pour s’en sortir. 

Il se leva et se dit qu’il ferait mieux de descendre pour voir qui c’était. 

En se levant, il prit le morceau de bois qu’il avait amené avec lui. Il était légèrement écorné et taché de sang. 

Il prit également la corde qu’il avait apportée. Il avait remarqué le lustre, en bas. Il était massif et, d’après ce qu’il en avait vu, il pouvait supporter pas mal de poids. Il avait été accroché avec des boulons industriels et il devait être assez résistant. 

Il se faufila en-dehors de la chambre et traversa le couloir aussi silencieusement que possible. Pendant une fraction de seconde, il eut l’impression d’être suivi. Il se retourna pour regarder derrière lui, en s’attendant presque à y voir sa mère. Mais bien sûr, elle n’était pas là. Elle avait été enterrée dans la même tombe que son père, cinq mois plus tôt. 

En se rapprochant des escaliers, il se mit à penser à elle avec nostalgie. Elle avait vraiment voulu lui offrir une vie meilleure. Elle avait essayé de le faire avec le peu d’argent qui leur restait après la mort de son père. Elle leur avait trouvé une maison dans un quartier respectable, à proximité des meilleures écoles de la région. Mais ils avaient perdu cette maison en raison d’une mauvaise gestion financière (il ne connaissait toujours pas tous les détails de ce qui était arrivé) et ils étaient passés d’une maison à l’autre dans ce même quartier, à environ une heure d’Estes. Elle n’avait jamais pu se permettre le genre de maison qu’elle aurait voulu et ce fut cette expérience qui avait provoqué chez lui autant de ressentiment à l’égard du secteur immobilier – pas seulement les constructeurs et les entrepreneurs, mais aussi les agents. 

Il savait qu’elle ne serait pas d’accord avec ce qu’il faisait… mais il savait également qu’elle y verrait probablement une forme de justice. 

Dougie arriva aux escaliers et commença à les descendre. Il avança lentement et le plus silencieusement possible. Ce qui lui permit d’entendre les légers bruits de pas à l’étage d’en bas. Apparemment, la personne qui s’y trouvait faisait également tout son possible pour rester discrète. 

Dougie s’arrêta à trois marches du rez-de-chaussée et serra le morceau de bois de toutes ses forces. Mais soudain, il fit un pas en arrière quand il se rendit compte que la lumière du soleil passant par la fenêtre de la porte d’entrée, avait momentanément projeté son ombre sur le sol. 

Il entendit les bruits de pas se rapprocher… de plus en plus près. 

Il inspira profondément, retint sa respiration et attendit. 

Et dès que la femme fut en vue, il l’attaqua. 

 

***

 

Kate arriva à l’endroit où les marches descendaient vers l’étage d’en-bas. Elle allait se mettre à les descendre, mais elle fit une courte pause pour étirer son genou endolori. Elle apprendrait plus tard que c’était probablement cette fraction de seconde qui lui avait sauvé la vie. 

Au moment où elle s’arrêta et où elle tendit la jambe droite, elle sentit quelque chose bouger dans l’air. Elle leva les yeux et elle sauta instinctivement en arrière. Vu que sa jambe était tendue en avant, elle perdit légèrement l’équilibre. À ce moment-là, elle sentit quelque chose – un morceau de bois, apparemment – lui passer à côté du visage. Il rata son nez de peu et elle sentit l’odeur du bois quand il passa à proximité. Mais ce n’était pas un morceau de bois qu’on lui lançait dessus… quelqu’un le tenait en main et l’utilisait comme une batte de baseball. 

L’adrénaline qui l’avait submergée avait brièvement dissimulé la douleur qu’elle ressentait au genou. Mais en tombant en arrière, la jambe toujours tendue, elle étira son genou un peu trop. La douleur fut insoutenable et elle hurla. Elle vit l’homme qui l’avait attaquée avec le morceau de bois. Il avait sauté les dernières marches des escaliers et s’apprêtait à la frapper à nouveau. L’esprit de Kate se mit à partir dans toutes les directions. 

C’est lui, l’assassin. 

Ce morceau de bois, c’est ce qu’il a utilisé pour frapper ses victimes avant de les pendre. 

Et oh mon dieu, il tient une corde dans l’autre main. 

Kate chercha son arme, temporairement aveuglée par la panique et la douleur qu’elle ressentait dans son genou droit. Elle ouvrit son étui et posa la main sur la crosse mais au moment où elle allait dégainer, elle vit le morceau de bois arriver droit sur elle. Kate roula sur la droite et évita le coup de peu, le morceau de bois lui effleurant légèrement l’épaule. 

Elle essaya de se remettre sur pied mais en le faisant, elle appuya trop fort sur son genou droit. Elle hurla de douleur et son genou flancha sous son poids. Elle avait le dos tourné à son assaillant, alors elle savait que sa seule option à ce stade, c’était de dégainer, de rouler sur le côté et d’espérer avoir le temps de tirer avant qu’il lui explose le visage avec son morceau de bois. 

Mais elle n’eut pas le temps pour tout ça. Au moment où elle essaya de rouler sur le côté, elle sentit quelque chose lui glisser autour du cou. Puis elle sentit la texture de la corde se serrer sur sa peau. 

Elle sortit son arme mais l’homme la frappa violemment pour lui écarter la main. Elle parvint à garder son Glock un peu plus longtemps mais la pression au niveau de son cou et de son genou était devenue insupportable. Si elle ne soulageait pas très vite son genou, elle craignait de s’évanouir de douleur. Elle essaya de s’enfuir sur sa jambe gauche, mais le tueur lui donna un coup de genou dans le dos. Elle laissa tomber son Glock sous l’impact, mais elle y fit à peine attention. Elle était trop concentrée sur la tension au niveau de son cou et la sensation d’être tirée en arrière. 

Elle essaya de trouver une prise mais le parquet était trop lisse. Elle fit de son mieux pour garder l’esprit clair et ne pas sombrer dans la panique. Elle eut alors recours à une tactique qui lui avait sauvé la vie au moins à deux reprises dans le passé – une tactique à laquelle les assaillants ne s’attendaient généralement pas. 

Au lieu d’empoigner le morceau de corde qui lui entourait le cou, Kate tendit la main au-dessus de sa tête, en cherchant à atteindre la corde plus haut. Quand elle la sentit sous ses doigts, elle l’agrippa de ses deux mains. Puis elle appuya son pied gauche contre le bord de la première marche de l’escalier et tira de toutes ses forces en avant. 

Le tueur ne s’y attendait pas du tout. Il tomba en avant, sur le dos de Kate, qui en profita pour lui coincer la tête entre son épaule et son avant-bras. Puis elle se coucha sur le dos, roula sur le côté et chercha à l’immobiliser avec une prise d’étranglement. 

Son Glock se trouvait à moins d’un mètre. Elle aurait pu tendre la main pour le prendre, mais ça lui aurait fait lâcher sa prise. L’homme essayait de la frapper à l’aveuglette et ses mains l’atteignaient au visage, à la poitrine et à l’épaule. La prise qu’elle avait sur lui était fragile et elle savait qu’il allait se libérer en une question de secondes. Étant donné la situation, chercher à atteindre son arme était probablement l’option la plus intelligente. 

Elle relâcha sa prise et tendit la main vers son Glock. Au moment où ses doigts l’atteignirent, elle se sentit tirée d’un coup sec en arrière. Apparemment, l’assassin n’avait à aucun moment lâché la corde. Il la maintint à distance de son arme, comme un homme qui promènerait son chien et tirerait sur la laisse. Kate se sentit étouffer, mais elle continua à tendre la main vers son arme. 

Le tueur donna alors une violente secousse à la corde. Ce fut assez fort pour que Kate perde l’équilibre. Elle tomba en arrière et se mit à glisser sur le sol. Elle étranglait et elle vit son Glock s’éloigner de plus en plus d’elle, au fur et à mesure que l’homme la tirait en arrière. 

Elle essaya de s’accrocher à ce qu’elle voyait passer autour d’elle. Elle vit la rampe des escaliers, mais elle était trop haute pour qu’elle l’atteigne. Elle essaya de rouler sur le côté pour accrocher son pied gauche à la première marche, mais ça ne servit à rien à part lui faire encore un peu plus mal au genou droit.

Puis elle vit le lustre. Fabriqué en acier et pendu à cinq mètres au-dessus de leur tête, il ressemblait à une sorte de vaisseau spatial un peu bizarre. Elle repensa aux victimes dans les autres maisons, pendues d’une manière ou d’une autre, et elle sut ce qui l’attendait. Il fallait qu’elle fasse quelque chose, même si ça signifiait qu’elle se blesse un peu plus. Elle avait le choix entre se faire mal ou subir une mort atroce. 

En faisant la grimace à l’idée de la douleur qui l’attendait, elle planta son pied droit au sol, puis le gauche. Elle rampait derrière son assaillant maintenant. Elle n’était plus tirée, mais menée. Quand elle se retrouva sur ses deux pieds, elle se lança sur lui. 

Elle ressentit une explosion de douleur dans son genou droit. Elle hurla, en se jetant sur le tueur pour le plaquer au sol. C’était bien visé mais pas assez fort. Au moment où elle l’atteignit, il ne fit que tituber légèrement en arrière. Alors elle chercha à attraper son poignet. Si elle pouvait le briser et l’empêcher de tenir cette fichue corde…

Mais il parvint à éloigner son poignet. L’instant d’après, elle vit sa main droite arriver sur elle à toute vitesse. Il tenait toujours le morceau de bois. Kate glissa sur la gauche, évita le coup et parvint à coincer le bras de son assaillant entre son bras gauche et ses côtes. Elle profita de cet avantage pour lui asséner un coup de la droite, directement au menton. 

Elle entendit le bruit de ses dents claquer l’une contre l’autre. Les yeux de l’homme s’écarquillèrent et il tituba en arrière. Elle pria pour que le coup soit assez fort pour l’étourdir, mais il parvint à reprendre tout de suite ses esprits. 

Mais sous l’effet de la surprise, il avait lâché la corde. 

Kate se précipita sur son Glock. Quand elle fut assez près, elle plongea, avec l’intention de glisser jusqu’à lui. 

Mais son fichu genou la ralentit à nouveau. Au lieu de glisser jusqu’à son arme, elle s’était effondrée de manière plutôt maladroite. Au moment où elle tendit la main pour l’attraper, elle reçut un coup dans le dos. Elle hurla et se mit en boule pour essayer de se protéger. Son assaillant venait de la frapper avec le morceau de bois et elle s’attendait à ce qu’il ne s’arrête pas là.   

Mais il préféra lui serrer un peu plus la corde autour du cou. Kate sentit ses yeux gonfler et elle réalisa avec horreur quelle ne pouvait plus respirer par le nez. Elle parvenait encore à respirer un peu par la bouche, mais ce n’était pas suffisant. 

L’assassin tira sur la corde et amena Kate vers le lustre. Elle fit tout ce qu’elle pouvait pour lutter, mais son genou droit flancha sous son poids et la douleur du coup qu’elle avait reçu dans le dos était insoutenable. Son corps avait envie de tomber mais il était maintenu droit par la corde tendue qui l’étranglait. 

Kate eut recours à des mesures désespérées et elle enfonça ses doigts dans la corde qui lui entourait le cou. Elle essaya de les faire passer entre la corde et sa peau, mais c’était trop serré. Et au moment où elle s’en rendit compte, elle réalisa également autre chose : qu’elle ne pouvait plus du tout respirer. 

Elle regarda son assaillant. Il souriait. Kate le vit lancer le bout de la corde par-dessus le lustre. Il le fit avec une précision experte, comme s’il s’était entraîné à le faire. 

Une fois que le bout de la corde fut passé par-dessus le lustre, le tueur tira à nouveau d’un coup sec sur la corde accrochée au cou de Kate. Elle sentit les fibres de la corde lui entailler la peau. Elle n’était plus seulement étranglée, mais aussi coupée vive. 

Elle commença à voir des petits points blancs dans son champ de vision. Elle haleta, essaya de hurler et de se libérer. Mais le tueur tira à nouveau sur la corde. Cette fois-ci, il émit un léger grognement en soulevant une partie du poids de Kate vers le haut. Elle essaya de lutter, en se penchant en avant. Mais les petits points blancs dans son champ de vision devinrent rouges et noirs, et ses poumons se mirent à supplier pour avoir de l’air. 

Le tueur tira encore une fois. Kate eut envie de gémir, de hurler. 

Mais elle ne pouvait plus rien faire. Elle était impuissante maintenant. Elle se retrouva debout. Le tueur tira encore une fois et cette fois-ci, elle sentit ses pieds se soulever du sol. 
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Elle perdit connaissance pendant une fraction de seconde. 

Elle ne s’en rendit compte qu’au moment où l’assassin tira à nouveau d’un coup sec sur la corde et que la secousse autour de son cou la ranima. Elle se mit tout de suite à haleter, en essayant de respirer. Ses poumons n’en pouvaient plus et sa tête commençait à lui faire très mal. Son corps manquait d’oxygène et elle se rendit compte que sa tête agonisait tout autant que ses poumons. Elle ressentait une pression croissante à l’intérieur du crâne et elle avait l’impression qu’il allait exploser à tout moment. 

Son instinct lui disait de lutter. C’était tout ce qui lui restait… l’instinct primitif de survie. Et bien que la panique ait envahi son cerveau, elle savait que quelque part au fond d’elle, elle avait encore les ressources de l’agent entraîné qu’elle était. 

Cette partie d’elle se rendit compte de deux choses et elle essaya de se concentrer là-dessus, afin de garder son esprit ancré dans la logique et sur une possible stratégie. 

La première chose qu’elle remarqua, c’était que de la poussière, du plâtre et d’autres débris lui tombaient dessus. Elle n’avait pas besoin de lever la tête (de toute façon, ça aurait été impossible) pour savoir que ça venait du plafond, de l’endroit où le lustre était accroché. Apparemment, il commençait à se laisser aller sous le poids de son corps. 

La deuxième chose qu’elle remarqua, c’était qu’en tirant sur la corde, son assaillant s’était rapproché d’elle. Elle ne pensait pas que c’était par arrogance de sa part, mais juste un manque de vigilance. Elle pourrait facilement reprendre le contrôle de ses jambes et lui assener un coup de pied à la tête. Mais même comme ça, elle n’était pas sûre qu’il allait lâcher la corde.

Et vu la sensation d’étranglement qu’elle ressentait au niveau des poumons, elle savait qu’elle n’avait pas plus de cinq secondes avant de perdre connaissance – pour peut-être ne plus jamais se réveiller. 

En se rendant compte de ça, Kate rassembla toute son énergie au niveau abdominal et leva les jambes en direction de son assaillant. Quand il vit ce qu’elle faisait, il pensa qu’elle cherchait à lui donner un coup de pied, alors il fit un pas de côté pour l’éviter. Mais ça joua en faveur de Kate. Elle posa sa jambe gauche sur son épaule et coinça son cou au creux de son genou. Il essaya de bouger sur la droite pour se libérer de sa prise, mais elle se servit de sa jambe droite pour le repousser vers elle. 

Elle sentit un relâchement immédiat au niveau du cou et elle fut capable de respirer un peu, maintenant qu’une partie de son poids reposait sur les épaules de son assaillant. Ce dernier essaya de se libérer, mais elle avait maintenant une prise plus ferme et son mollet gauche faisait le tour de son cou. C’était une version un peu ridicule d’une prise d’étranglement mais ça marchait. Et la corde qui les reliait rendait la prise encore plus efficace. Quand il essayait de s’éloigner d’elle, ça ne faisait que resserrer la prise de Kate. 

Les rôles s’étaient soudain inversés. C’était lui maintenant qui luttait pour respirer. Et s’il continuait à essayer de s’éloigner, il allait finir par arracher le lustre du plafond.  

Petit à petit, Kate se mit à pouvoir respirer plus profondément. De petits points blancs envahissaient toujours son champ de vision, mais ses poumons commençaient à se détendre, sa poitrine se relâchait et elle commençait à pouvoir respirer normalement. Si elle pouvait maintenir cette prise pendant encore trente secondes, le tueur commencerait à s’affaiblir considérablement. Et s’il lâchait la corde, elle serait libre. S’il…

Soudain, son assaillant cessa de tirer. En tenant toujours la corde dans sa main droite, il agrippa les mollets de Kate, en essayant de se libérer. Quand il se rendit compte que la prise était bien serrée, il se mit à lui frapper les jambes. Ses coups n’étaient pas très violents vu la position dans laquelle il se trouvait, mais la panique et la rage qu’il y mettait les rendaient néanmoins efficaces. 

Kate entendit un grognement sortir de sa gorge et elle resserra encore un peu plus sa prise. Quand elle le fit, son genou droit lui rappela soudain qu’il était toujours en souffrance. En exerçant autant de pression, elle sentit une douleur remonter le long de sa jambe, jusqu’à son estomac. 

Le tueur, sentant une pointe d’hésitation, continua à la rouer de coups. Mais Kate encaissa la douleur – jusqu’à ce que l’un de ses coups atterrisse sur le côté de son genou droit. 

La douleur fut intense. Par réflexe, elle relâcha sa prise et le tueur put facilement se libérer. Il était hors de lui et il ne perdit pas une seconde. Il prit la corde des deux mains et tira d’un coup sec. Kate se sentit tirée vers le haut et ressentit à nouveau une pression intense au niveau du cou. Elle se mit à donner des coups de pied mais cette fois-ci, l’assassin avait pris ses distances. 

Il tourna autour d’elle et se rapprocha des escaliers. Là, il se mit à nouer le bout de la corde à la balustrade. Kate regarda en-dessous d’elle et estima qu’il devait y avoir environ un mètre cinquante de haut entre ses pieds et le plancher. 

La seule chose qu’elle pouvait faire, c’était essayer d’agripper la corde qui reliait son cou au lustre. Si elle pouvait tirer assez fort dessus, peut-être qu’elle pourrait arracher le lustre du plafond. Elle tendit les bras au-dessus d’elle mais elle se rendit compte que c’était beaucoup plus difficile qu’elle pensait. C’était presque impossible de se plier dans ce sens-là et même quand elle y parvint, elle se rendit compte que la corde était trop loin d’elle pour pouvoir faire quoi que ce soit. 

Elle ressentit à nouveau une douleur intense au niveau des poumons et elle eut l’impression qu’on lui écrasait le cou. Pendant un bref instant, elle pensa à Mélissa et à Michelle, mais aussi à Allen. Elle les imagina au moment où ils apprendraient la nouvelle qu’elle avait été assassinée – cinquante-six ans et pendue à une corde parce qu’elle continuait à se comporter comme si elle n’en avait que trente.

Elle laissa échapper un gémissement désespéré, en sachant qu’elle n’avait plus aucune option devant elle… en sachant que c’était comme ça qu’elle allait mourir. 

Ses jambes furent traversées de spasmes, alors que son corps continuait à lutter pour résister. Son champ de vision devint rouge, puis noir. Elle eut l’impression que sa tête se mettait à flotter au-dessus de son corps et…

Le monde autour d’elle explosa. En tout cas, c’était à ça que ça ressemblait. Un bruit d’explosion et de verre brisé, quelque part loin d’elle… 

Puis Kate tomba. Elle tomba sur le sol en parquet et heurta à nouveau son genou droit. Une douleur intense la traversa comme une décharge électrique et ce fut probablement ça qui l’empêcha de perdre connaissance. 

À travers sa vision embrumée, elle vit la silhouette de l’agent DeMarco. L’esprit embué de Kate essaya de comprendre ce qui venait de se passer. DeMarco était entrée par les portes coulissantes en verre qui ouvraient sur la terrasse arrière, en les brisant en mille morceaux. Elle s’était jetée sur le tueur et luttait pour le coller au sol, mais leurs corps glissaient sur les morceaux de verre.

Kate roula sur le côté et utilisa sa jambe gauche pour se rapprocher du mur. En haletant et en toussant, elle regarda DeMarco continuer à lutter pour coller l’assassin au sol. Elle avait une bonne prise mais les morceaux de verre la faisaient déraper. 

DeMarco asséna un violent coup de coude dans le plexus solaire de l’homme, qui se mit à hurler. DeMarco profita de cet instant pour attraper la main gauche de l’homme et le retourner sur le ventre. 

Kate vit le tueur tendre la main et prendre le morceau de bois avec lequel il lui avait presque explosé le crâne. Elle ouvrit la bouche pour prévenir DeMarco mais aucun son n’en sortit. Son cou était trop endolori, sa trachée lui faisait encore trop mal. Elle se rendit compte que la corde était toujours nouée autour de son cou. 

Mais DeMarco avait vu ce qu’il cherchait à prendre. Elle tendit le bras pour l’en empêcher mais elle arriva une fraction de seconde trop tard. Au moment où elle se pencha pour lui prendre le bras, elle vit le morceau de bois arriver sur elle. Le coup atteignit DeMarco sur la tempe – pas trop fort, mais suffisamment pour qu’il parvienne à se débarrasser d’elle. 

Il se remit debout, jaugea la situation et se dit qu’il valait sûrement mieux battre en retraite. Il se précipita vers la porte, pendant que DeMarco essayait de se relever du sol. Kate regarda sur sa droite, vit son Glock et tendit la main pour le prendre. Elle était encore tellement faible que lorsqu’elle prit son arme en main, elle faillit tomber sur le côté. Elle agrippa son arme et la leva pour viser, juste au moment où l’assassin ouvrait la porte d’entrée. 

Kate appuya sur la détente mais l’assassin s’était déjà précipité hors de la maison. La balle finit dans l’embrasure de la porte, à moins de cinq centimètres de l’endroit où se trouvait l’assassin encore une seconde plus tôt. 

L’instinct de Kate prit le dessus et sans même réfléchir, elle se mit debout. Quand elle appuya sur sa jambe droite, elle retomba tout de suite contre le mur. DeMarco était maintenant sur pied et se ruait vers la porte d’entrée. 

« Ça va ? » demanda-t-elle. 

« Mon fichu genou, » parvint-elle à murmurer. Mais en s’entendant parler, elle se demanda s’il n’y avait pas également quelque chose qui ne tournait pas rond avec sa gorge. Elle retira prudemment la corde de son cou. Elle était toujours accrochée à la balustrade des escaliers mais elle parvint à l’enlever assez facilement. 

DeMarco hocha la tête, contente de voir que sa coéquipière n’était pas à l’article de la mort et elle se précipita vers la porte pour poursuivre l’assassin. Kate se rapprocha également de la porte. Sa jambe droite ne répondait plus, alors tout ce qu’elle put faire, ce fut s’appuyer contre l’embrasure et regarder l’assassin traverser en courant le jardin en direction de la rue. DeMarco le poursuivit, mais le tueur avait pas mal d’avance et courait très vite. 

DeMarco était tellement concentrée sur la course poursuite qu’elle ne pouvait pas voir ce qui était sur le point d’arriver. De là où elle se trouvait, Kate vit une voiture descendre Duffey Street. Elle roulait vite, mais pas à toute vitesse. Mais à moins que le chauffeur soit particulièrement attentif, Kate était certaine de savoir ce qui allait se passer. 

Elle essaya à nouveau de crier mais la douleur était trop intense. Les mots sortirent de sa bouche, mais sous la forme d’un murmure. 

Le tueur jeta un coup d’œil derrière lui pour voir combien d’avance il avait sur DeMarco. Il le fit juste au moment où il atteignait la rue. Et il ne se retourna que lorsqu’il entendit le crissement des pneus. Mais il était déjà trop tard. 

La voiture – une Lexus nouveau modèle – s’arrêta brusquement, mais elle ne put éviter de renverser le tueur. Le coin du capot le heurta au niveau des jambes. L’homme se retrouva projeté en l’air et rebondit sur le capot, avant de retomber sur la route. Kate ne pensait pas que l’impact ait été assez violent pour le tuer, mais ça l’avait arrêté net dans son élan. 

DeMarco arriva sur les lieux de l’accident et bondit sur l’homme. La voiture cacha ce qui se passa ensuite, mais Kate supposa que DeMarco était occupée à menotter l’assassin. Kate se baissa lentement vers le sol et se traîna jusqu’au porche d’entrée. Au moment où elle tendit la main vers son téléphone pour appeler Armstrong, elle vit le chauffeur de la Lexus sortir de son véhicule. 

C’était Brett Towers. Il avait l’air complètement choqué, comme s’il venait d’entrer en plein surréalisme. Il regarda vers l’avant de sa voiture et se précipita à l’endroit où se trouvait DeMarco. 

Kate afficha le numéro d’Armstrong et passa l’appel. Ce ne fut qu’au moment où le téléphone se mit à sonner qu’elle se rendit compte qu’elle allait devoir parler. 

« Armstrong, » dit le shérif, en décrochant. 

« On l’a eu. Sur Duffey Street. Ce n’est pas Redman… »

Elle raccrocha et reposa son téléphone. Elle s’appuya contre le chambranle de la porte et lutta pour ne pas se mettre à pleurer. En trente-quatre ans de carrière au FBI, il ne lui était arrivé qu’une seule fois d’avoir failli mourir. Et cette fois-ci, ça avait été encore plus près d’arriver, et elle se dit qu’effectivement, elle était peut-être trop âgée pour continuer. 

La douleur qu’elle ressentait au genou semblait également vouloir le lui rappeler. 

Elle regarda en direction de la rue et vit que Brett Towers avait sorti son téléphone et passait un appel. Il marchait de long en large, et il ne s’arrêta qu’une seule fois pour regarder les dégâts que l’assassin avait faits à l’avant de son capot. Derrière lui, DeMarco remit le tueur sur pied et le plaqua contre la voiture. En regardant la scène, Kate remarqua également autre chose. 

Garée à un pâté de maison de là, à peine visible depuis la porte d’entrée de la maison, se trouvait la vieille Taurus noire qu’elle avait approchée hier, avant d’être distraite par Regina Voss. 

Elle était sûre qu’elle appartenait à l’homme qui était actuellement plaqué contre la voiture de Brett Towers. Le même homme auquel elle avait parlé hier pendant une vingtaine de secondes.

Kate se sentit lasse. Il s’était trouvé juste là, devant elle, et elle n’avait rien vu…

Mais elle aurait confirmation de tout ça un peu plus tard, et probablement depuis une chambre d’hôpital. Car elle était maintenant convaincue que son genou était en bien pire état qu’elle avait pensé. La douleur lancinante ne la quitta pas un instant, pendant qu’elle regardait DeMarco mettre la touche finale à la toute première enquête qu’elle dirigeait. 
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DeMarco avait dû faire preuve de persuasion, mais elle parvint à convaincre Kate à s’asseoir dans une chaise roulante quand elles arrivèrent à l’hôpital. DeMarco avait l’air plus que ravie de pousser Kate à travers les couloirs, pendant qu’une équipe de médecins escortaient l’assassin vers une zone à part, pour le soigner. Finalement, la voiture avait provoqué plus de dégâts que Kate avait pensé. L’assassin avait au moins quelques côtes brisées et une commotion cérébrale. 

« Et maintenant, » dit DeMarco, en poussant Kate dans la salle d’attente du premier étage, « il faut que tu te fasses soigner. »

« Ça va pour l’instant. J’ai juste besoin d’anti-douleurs, c’est tout. »

« Je ne suis pas d’accord. »

Un médecin apparut derrière DeMarco. Elle faisait partie du groupe de médecins qui s’occupaient du tueur. « Moi non plus, » dit-elle. C’était une jeune femme et elle regardait Kate avec un air mêlé de respect et de sympathie. « Il y a votre genou mais il y a aussi ces abrasions autour de votre cou. »

« Je veux d’abord avoir des nouvelles concernant l’assassin, » dit Kate. 

« Je te tiendrai au courant au fur et à mesure, » dit DeMarco. « Et maintenant, Kate… arrête de jouer à la superwoman et va te faire soigner. »

Kate ne répondit rien mais elle savait qu’elle avait raison. Elle était dans un sale état. Elle avait l’impression qu’on lui avait entaillé le cou avec une lame de rasoir et que sa gorge avait été écrasée. Sans parler de l’état dans lequel elle avait mis son genou…

Le médecin – qui se présenta comme le docteur Kelley en emmenant Kate vers une salle d’examen – était plutôt agréable. Elle ne posa aucune question concernant l’enquête ou sur la manière dont elle s’en était sortie. Au lieu de ça, une fois les présentations faites, elle resta silencieuse… et Kate appréciait vraiment. 

Pendant qu’elle était emmenée vers la salle d’examen, Kate sortit son téléphone et vit qu’elle avait reçu un message. Il était arrivé au moment où elle luttait avec l’assassin. Elle ouvrit sa boîte de réception. Quand elle vit que c’était un message d’Allen, elle se sentit presque coupable – comme si elle ne méritait pas un homme aussi aimant et affectueux. 

J’espère que tout va bien. Désolé que la conversation ait mal tourné la dernière fois qu’on s’est parlé. Tu me manques. Je t’aime. Fais attention à toi. 

Elle eut envie de le rappeler tout suite pour lui raconter ce qui était arrivé. En général, elle n’avait pas de problème à être seule dans ce genre de situations, mais à ce moment-là, elle aurait donné n’importe quoi pour qu’il soit là avec elle, pendant que le docteur Kelley préparait la salle et commençait à lui poser des questions sur ses blessures. 

Elle répondit du mieux qu’elle put aux questions et raconta la première fois où elle s’était fait une élongation au genou, lors d’une course poursuite vingt ans plus tôt. Elle avait l’impression de raconter l’histoire de quelqu’un d’autre, d’une femme dont elle avait entendu parler mais qu’elle n’avait jamais rencontrée. C’était non seulement surréaliste, mais ça lui rappelait aussi qu’elle aurait facilement pu mettre un terme à cette partie de sa vie quelques années plus tôt. 

« Agent Wise ? » 

Kate se rendit compte qu’elle avait décroché pendant un instant et qu’elle fixait des yeux le mur au fond de la pièce. Elle regarda le docteur Kelley, qui lui tendait un petit gobelet en plastique avec deux comprimés. 

« Pour la douleur, » dit le docteur Kelley. « Avec un comprimé, la douleur diminuera un peu. Si vous prenez les deux, vous vous sentirez un peu vaseuse mais vous n’aurez plus mal du tout. »

Kate n’hésita pas une seconde et elle prit les deux. Elle les avala avec un petit verre d’eau que le docteur Kelley lui avait également donné. 

« OK, » dit le docteur Kelley. « Nous savons que le genou va avoir besoin d’attention. Mais laissez-moi jeter un coup d’œil à votre cou en attendant le spécialiste. »

Kate lui décocha un léger sourire mais ce n’était que par politesse. Elle voulait juste que la journée se termine. Elle voulait que les comprimés fassent effet, que la douleur cesse et qu’elle puisse dormir d’un sommeil profond, que seuls les anti-douleurs pouvaient fournir. 

 

***

 

« Kate ? »

Kate se réveilla en entendant prononcer son nom. Elle connaissait cette voix. Elle ouvrit les yeux et vit DeMarco assise à côté de son lit d’hôpital. « DeMarco… qu’est-ce que tu fais encore là ? » 

« Oh, il n’est que vingt heures. Ça ne fait qu’une heure et demie que tu dors. J’ai pensé que tu aurais envie d’en savoir plus sur l’assassin. »

« Oui, merci, » dit Kate. Elle était encore vaseuse mais elle fit de son mieux pour reprendre ses esprits. 

« Il s’appelle Dougie Hanks. Il a trente et un ans et il a grandi à New Castle. Jusqu’à récemment, il travaillait dans un magasin de meubles dans cette ville. Sa mère est morte il n’y a pas très longtemps et il a quitté son boulot juste après. »

« Il a déménagé à Estes ? » demanda Kate. 

« On ne sait pas. Il n’a aucune adresse permanente en ville, mais il a logé dans plusieurs hôtels dans la région. Si c’était lui qui squattait ces maisons, j’imagine que c’était là qu’il dormait. »

« On sait depuis combien de temps ? »

« Non. Et on n’est pas encore autorisé à aller lui poser des questions. »

« Et moi ? » demanda Kate, avec un sourire las. « Je me suis endormie avant que le docteur Kelley ait le temps de me dire ce que j’avais. »

« De graves contusions au cou et à la trachée, mais aucune des abrasions n’était assez grave pour requérir des points de suture. Ils t’ont enduite de crème antibiotique et mis quelques pansements. Ça n’a pas l’air trop grave. Mais le genou… ils ne savent pas encore. Il est prévu que tu passes une IRM dans deux heures. »

Kate hocha la tête, en faisant de son mieux pour ne pas penser au pire. Les anti-douleurs avaient fait leur boulot, mais elle sentait toujours qu’il y avait quelque chose qui ne tournait pas rond avec son genou. Au fond d’elle, elle se rendait bien compte que, quelque part, elle voulait que ce soit grave. Peut-être que ce serait alors beaucoup plus facile de mettre sa carrière de côté. 

« Je me tracasse pour toi, Kate. »

C’était gentil de sa part, mais Kate n’était pas sûre de savoir comment le prendre. Elle ne pouvait s’empêcher de se sentir un peu gênée. On lui avait assigné la tâche d’aider DeMarco sur cette enquête et c’était ce qu’elle avait fait. Mais au passage, elle avait failli se faire tuer et elle s’était retrouvée avec un genou en bouillie, à regarder de loin DeMarco procéder à l’arrestation. 

On dirait qu’il est temps pour moi de tirer ma révérence, pensa-t-elle. 

« Tu ne dois pas te tracasser, » finit par dire Kate. « Il faut juste que je me rende compte que ne suis pas assez jeune pour… eh bien, pour tout. Tu as fait du bon boulot, DeMarco. Désolée que ce se soit terminé un peu en drame à la fin. »

« En drame ? Kate… J’étais totalement satisfaite avec l’arrestation de Matt Redman. C’est toi qui as eu des doutes… et qui es allée jeter un coup d’œil à cette maison. Et en fin de compte, tu as trouvé l’assassin. »

« Tiens, d’ailleurs, » dit Kate. « Et cette conférence de presse ? »

« Elle a lieu à l’instant même. Elle a été reportée quand on a su que Redman n’était pas notre homme. Le shérif Armstrong et ses hommes s’en occupent. Ils m’appelleront s’ils ont besoin de moi. »

« Merci de m’avoir sauvé la vie, » dit Kate en souriant. 

« Il n’y a pas de quoi. Et… dangereux ou pas, passer à travers cette porte en verre, c’était plutôt cool. J’ai aussi fini avec quelques éraflures. » Elle montra à Kate son bras droit, qui était recouvert de pansements. 

« Une dernière question… avant que je retourne au pays des rêves… qu’est-ce qui t’a décidée à venir ? »

DeMarco sourit. C’était un sourire sincère, pas l’un de ces sourires espiègles qu’elle utilisait parfois pour alléger une situation. « Parce que j’ai appris à faire confiance à tes instincts. Et quand tu m’as envoyé un message, j’ai tout de suite su. J’ai su qu’on n’avait pas le bon gars et que tu étais sur une piste. »

Ça me va droit au cœur, pensa Kate. 

Mais elle n’eut pas l’occasion de le dire à haute voix. Elle ne put que sourire, avant de se sentir happée vers le sommeil. 
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Il se rappelait très bien. Une très grande maison – si grande que, même s’il n’était qu’un enfant, il savait que sa mère ne pourrait jamais se la permettre. Il y avait tellement de maisons qu’ils n’avaient pas pu s’offrir, en raison de ‘difficultés financières’, comme disait sa mère. C’était arrivé tellement souvent, qu’à l’âge de treize ans, Dougie était capable de dire si une maison dépassait le budget dont disposait sa mère. 

Mais cette maison-là… il y avait une chambre à coucher à l’étage qu’il aurait vraiment aimé avoir. Elle avait un dressing avec un grenier adjacent. Il s’était déjà imaginé toutes les cachettes et toutes les aventures qu’il pourrait y vivre, s’il avait cette chambre. La fenêtre donnait sur un grand jardin. Dans celui des voisins, il avait vu deux enfants jouer au basket et il s’était dit que ça pourrait être lui – occupé à jouer au basket avec de nouveaux amis. 

Mais ils n’avaient pas pu se permettre cette maison. Ils avaient fini par vivre dans un trou à rats que sa tante avait vendu à sa mère pour un prix abordable. Sa mère disait qu’ils y avaient été heureux, mais il ne s’était jamais senti comme ça. Il ne savait pas pourquoi, mais son amour seul ne lui avait jamais suffi. En voyant toutes ces maisons dans tous ces beaux quartiers, il avait toujours eu l’impression qu’il avait raté quelque chose. Et un samedi soir, alors qu’il aurait sûrement dû être de sortie, il avait entendu sa mère pleurer. Sa tristesse et le fait qu’elle souffre de ne pas avoir pu lui offrir la vie qu’il méritait lui avaient toujours fait du mal, mais ça s’était empiré avec l’âge. 

Une nuit, avant la fin du lycée, il avait rêvé de l’un de ces agents immobiliers qui avait montré ces maisons à sa mère… la maison avec la chambre à coucher et le grenier adjacent, d’ailleurs. 

« Non, » dit-il à haute voix, dans sa chambre d’hôpital. « Tu ne peux pas penser à ça. »

Il avait fait des trucs graves, des choses horribles. Il n’était pas sûr que dieu existât et, si c’était le cas, si dieu lui pardonnerait ce qu’il avait fait. Il savait qu’il ne le méritait pas. Mais pour dire vrai, alors qu’il gisait sur ce lit d’hôpital, bourré d’anti-douleurs, avec quatre côtes cassées, une épaule disloquée et une commotion, il se rappelait à peine ce qu’il avait fait. Il se souvenait avoir aimé le faire, mais il ne parvenait pas à se rappeler le visage de ces femmes ou pourquoi il les avait autant haïes. 

« Garde ? »

Il n’avait prononcé qu’un seul mot, mais il l’avait dit en gémissant. L’homme imposant qui menait la garde devant sa porte entra lentement dans sa chambre. Il regarda Dougie d’un air dédaigneux. 

« Quoi ? » dit le policier, sur un ton sec. 

Dougie lui posa alors une question. Ce n’était apparemment pas une question à laquelle le policier s’attendait parce qu’il lui demanda de la répéter. Puis il rit et sortit de la chambre, sans rien dire de plus. 

Bien qu’il soit presque vingt-trois heures, Dougie eut l’impression que la nuit allait être longue.

 

***

 

La bonne nouvelle, c’était que ce n’était pas une déchirure du ligament. La mauvaise, c’était qu’elle allait tout de même devoir être opérée. À 23h37, Kate apprit qu’elle s’était déchirée le ménisque et qu’elle avait une grave élongation au genou. Au moment où elle se retrouva dans sa chambre et que le docteur Kelley passa la voir, Kate commençait à sentir que les anti-douleurs ne faisaient plus effet. 

« Je vous en redonne deux, » dit le docteur Kelley, en lui tendant un gobelet. « Mais essayez d’attendre une heure avant de les prendre. »

« Merci, » dit Kate, en les prenant en main et en luttant contre l’envie d’en avaler un tout de suite. La douleur était revenue en force, probablement aggravée par les mouvements que lui avaient fait faire l’équipe de radiographie. 

« Qu’est-ce que vous avez décidé, concernant la chirurgie ? Vous voulez qu’on vous opère ici ? »

« Je préférerais le faire à Richmond, » dit-elle. « Sans vouloir vous offenser, bien sûr. »

« Pas de problème. Tant que votre coéquipière signe la décharge et prend la responsabilité de vous ramener le plus tôt possible. »

« Oui, je comprends. »

« Eh bien, agent Wise, ce fut un plaisir de vous rencontrer. J’enverrai vos radios et votre dossier à l’hôpital de Richmond. Je ne veux pas que vous attendiez trop longtemps pour vous faire soigner, alors j’aimerais que vous preniez la route dès demain. On vous mettra une attelle demain matin et les gens de Richmond s’occuperont du reste. »

Kate fut contente de l’entendre, même si elle savait que le voyage du Delaware jusqu’à Richmond allait être une vraie torture. Mais elle voulait voir Allen. Elle voulait qu’il soit à ses côtés. 

Une fois que le docteur Kelley fut partie, Kate resta couchée là, à fixer le plafond des yeux, en attendant que l’heure s’écoule et qu’elle puisse prendre les deux autres comprimés. Elle pensa à appeler Allen pour lui dire ce qui était arrivé mais elle ne voulait pas qu’il s’inquiète. Ce serait mieux de lui dire face à face. 

Ce fut à ce moment-là qu’elle entendit frapper à la porte. Elle leva les yeux et vit DeMarco qui passait la tête. « Tu es réveillée ? »

« Oui… la douleur est revenue et m’empêche de dormir. »

« Je suis désolée de l’entendre, » dit DeMarco. « En fait, je suis venue pour te donner des nouvelles. »

« À quel sujet ? »

« Dougie Hanks est conscient et s’exprime de manière cohérente. Il a demandé au garde s’il pouvait nous parler. J’ai vérifié avec le médecin et il est d’accord… tant qu’on ne le stresse pas de trop. »

« Il a demandé à nous parler ? » demanda Kate, en voulant s’assurer qu’elle avait bien entendu. 

« C’est ce qu’on m’a dit. »

« Alors, allons-y. »

« Kate, tu es sûre ? Je sais que tu as très mal et le médecin a dit que tu allais devoir te faire opérer… »

« On fera vite, » dit Kate. « Aide-moi plutôt à m’asseoir dans cette chaise roulante. »

DeMarco obéit. Au moment où elle dut se déplacer jusqu’à la chaise, Kate fit semblant de ne pas avoir trop mal. Elle ravala un gémissement de douleur, mais elle fut ravie de se rendre compte que, une fois qu’elle fut assise dans la chaise, avec la jambe droite surélevée, la douleur diminua un peu. DeMarco poussa la chaise roulante dans le couloir, jusqu’à un ascenseur. Elles montèrent de deux étages et elles restèrent silencieuses durant tout le trajet jusqu’à la chambre de Dougie Hanks. Quand le garde les vit arriver, il leur fit un petit signe de la tête, avant de leur ouvrir la porte. 

Quand Kate vit Dougie Hanks, elle fut surprise de voir combien il avait l’air mortifié. Il semblait effrayé par ce qu’il avait essayé de leur faire. Il y avait du remords dans ses yeux, le genre d’expression qu’elle s’attendrait plutôt à voir sur le visage d’un conducteur qui aurait accidentellement écrasé le chiot d’une petite fille au milieu d’une route. 

« Merci d’être venues, » dit-il. 

« Monsieur Hanks, soyez bref, » dit DeMarco. « Ma coéquipière souffre énormément – et c’est en partie grâce à vous – et j’aimerais la ramener le plus vite possible dans sa chambre. La seule raison pour laquelle on est là, c’est parce qu’elle a trop bon cœur. »

« Oui… bien sûr… »

« Cinq minutes, » dit Kate. Elle ne parvenait pas à le quitter des yeux. Elle essaya de retrouver cette colère et ce plaisir de psychopathe qu’elle avait vus dans son regard quand ils s’étaient battus, mais elle ne vit rien de tout ça. 

« Je voulais juste m’excuser, » dit Dougie. « Je… eh bien, je savais ce que je faisais. Je le savais aussi pour les trois autres femmes. Je savais ce que je faisais et je l’ai planifié. Mais maintenant, en regardant en arrière, je m’en rappelle à peine. »

« Est-ce que vous allez me dire que c’était comme si vous n’étiez pas là ? » demanda Kate. « J’ai déjà entendu ce type d’histoire, monsieur Hanks. Quelques fois, d’ailleurs. Et ça n’a marché au tribunal qu’une seule fois. Alors si vous allez essayer ça… »

« Non, non. Si ça va au tribunal, je ne nierai pas. Je sais que vous avez suffisamment de preuves, de toute façon. La corde… le morceau de bois. Et je… eh bien, je pense que c’est mérité. Mais avec les autres femmes… je n’ai pas pu m’excuser. Mais je peux le faire maintenant. Je peux m’excuser auprès de vous. »

« Et pourquoi vous excuser pour quelque chose dont vous vous rappelez à peine ? »

« Parce que ce n’était pas votre faute si je ressentais le besoin de faire ces choses. Je le faisais à cause de ma mère et de la manière dont elle a été traitée. Une forme de justice, si vous voulez. Je ne sais pas. Mais ça me faisait me sentir bien. J’imagine que ça veut dire qu’il y a quelque chose qui ne tourne pas rond chez moi. Je pense que je l’ai toujours su. Mais ma mère aurait honte de moi. Je le sais maintenant, mais je l’oubliais quand je… quand je faisais ces choses. Je l’ai fait pour ma mère, mais elle aurait honte de moi. »

Kate hocha la tête. Elle s’était déjà retrouvée dans ce genre de situation auparavant mais à cet instant présent, elle était bien plus vulnérable qu’elle ne l’avait jamais été auparavant. Il arrivait parfois qu’un assassin cherche à obtenir le pardon d’une potentielle victime parce qu’il craignait ce qui allait suivre – que ce soit sur le plan légal ou dans l’au-delà. Mais Dougie Hanks avait vraiment l’air sincère. Maintenant qu’il avait été pris et qu’il se retrouvait face à la réalité de ce qu’il avait fait, il en ressentait tout le poids. Kate le vit dans ses yeux et dans la manière dont son corps était recroquevillé sur son lit d’hôpital. 

« Qu’est-ce qui est arrivé à votre mère ? » demanda Kate. Elle avait sincèrement envie de savoir. Elle repensa au livre qu’elle avait envie d’écrire et le fait qu’elle se soit toujours demandé pourquoi les gens finissaient par tuer. 

« Ce n’est pas une histoire très intéressante et – bien que je sois vraiment désolé pour ce que je vous ai fait – ce ne sont pas vos affaires. Je vous dirai juste qu’on avait des problèmes d’argent après la mort de mon père. Maman voulait m’offrir ce qu’il y avait de mieux et ça incluait une jolie maison. Elle était obsédée par l’idée de nous trouver un endroit agréable pour vivre mais elle n’a jamais pu se le permettre et… et c’est tout ce que je vous dirai à ce sujet. »

« Kate, viens, » murmura DeMarco. « Ça suffit comme ça. »

Kate hocha la tête et dit, « Je n’accepte pas vos excuses, monsieur Hanks. Peut-être qu’il y a un an, je l’aurais fait mais aujourd’hui, je suis assez âgée pour apprécier chaque année qu’il me reste. Chaque jour. Et vous avez failli m’enlever tout ça. En tout cas, vous l’avez fait à au moins trois femmes. Alors, non… je n’accepte pas vos excuses. » Elle avait envie d’en dire plus et de se lâcher contre lui. Mais elle savait qu’elle pourrait le regretter plus tard. Alors, elle finit en disant : « OK, DeMarco, allons-y. »

DeMarco fit ce que Kate lui demandait et elle sortit de la chambre de Dougie Hanks en poussant la chaise roulante devant elle. Kate ne savait pas pourquoi, mais elle avait envie de pleurer. Elle regarda les deux comprimés qu’elle avait gardés en main et les mit en bouche. Elle les avala d’un coup, en même temps que ses sanglots. 

 

***

 

Le départ de DeMarco et de Kate de l’hôpital se fit sans fanfare. Quand DeMarco s’arrêta au commissariat de police d’Estes, cela se fit également de manière discrète. Il y avait beaucoup de voitures sur le parking – y compris des camionnettes de journalistes – et DeMarco se gara à l’arrière du bâtiment, loin des yeux curieux et des caméras. Elle laissa Kate sur le siège arrière, la jambe tendue, et alla finaliser quelques paperasseries et appeler Duran pour le mettre au courant. 

Quand quelqu’un frappa à sa fenêtre quelques instants plus tard, Kate somnolait à moitié, sous l’effet des anti-douleurs. Mais à travers les brumes de son champ de vision, elle reconnut Armstrong. Cette dernière ouvrit la portière du côté chauffeur et passa la tête à l’intérieur de l’habitacle. 

« Je voulais juste vous remercier pour votre aide, » dit Armstrong. « Et je suis vraiment désolée pour votre jambe. DeMarco m’a dit que ça aurait pu être plus grave. Alors j’imagine que c’est une bonne nouvelle. »

« Oui, » dit Kate. « Mais à mon âge, toute blessure dans le genre peut très bien être la dernière, vous savez ? »

« Est-ce qu’il y a quoi que ce soit que je puisse faire pour vous ? » demanda Armstrong.

Kate secoua la tête. « Vous faites vraiment du bon boulot, » dit-elle. « Nous aussi, on a pensé que Redman était l’assassin. »

« Mais finalement, vous avez été plus avisée. »

Kate savait que c’était sensé être un compliment, mais il y avait quelque chose dans ce commentaire qui la dérangeait. Vous avez été plus avisée…

Ça venait sûrement en partie d’un sentiment de culpabilité. Elle avait été plus avisée, c’est ça, oui… Elle savait qu’elle n’aurait pas dû se précipiter sur cette affaire, bien trop enthousiaste de prouver ce qu’elle valait encore après six semaines d’inactivité. Elle savait qu’elle n’aurait pas dû encore une fois faire passer son travail avant Allen. Mais elle avait fait tout ça. 

Et maintenant, elle se retrouvait avec un genou en bouillie. 

Elle avait l’intention de la remercier, mais DeMarco apparut soudain à ses côtés. Kate les entendit vaguement parler de loin. Elle était à nouveau à moitié vaseuse sous l’effet des médicaments. DeMarco lui dit quelque chose, puis elle fut vaguement consciente de la voiture qui se mettait à rouler. 

Les anti-douleurs, le bruit du moteur et le mouvement de la voiture la bercèrent doucement et elle s’endormit. Elle fit un rêve distant, comme si elle regardait la télé à travers la fenêtre d’un voisin. Dans son rêve, elle se trouvait dans un parc public faiblement éclairé. Quelque part devant elle, elle savait que son mari était sur le point de se faire tirer dessus. Elle l’appela par son prénom et elle essaya de le rattraper, mais son genou ne lui permettait pas d’avancer. 

Dans son rêve, elle trébucha, puis elle entendit le coup de feu qui avait ôté la vie à son mari. 

Et bien qu’elle ne puisse pas le vérifier (et DeMarco n’allait certainement pas le lui dire), elle gémit considérablement dans son sommeil pendant le quart d’heure qui suivit. 
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Deux semaines plus tard, le chirurgien orthopédiste lui apprit qu’elle allait devoir se faire opérer. Il y avait eu une lueur d’espoir que son genou puisse se remettre sans passer par la chirurgie, mais deux semaines après son retour d’Estes, la seule chose qui avait changé, c’était le fait qu’elle avait de plus en plus mal. 

L’idée de se faire opérer ne la dérangeait pas. Elle était passée par deux chirurgies au cours de sa vie – la césarienne pour donner naissance à Mélissa et l’extraction de ses dents de sagesse. Non, ce qui lui faisait peur, c’était qu’une opération de cette importance, à son âge, pouvait signifier la fin de beaucoup de choses. 

Elle était couchée sur son lit d’hôpital et elle attendait l’arrivée du chirurgien. Elle se rappela qu’à un moment, à Estes, elle avait espéré que son genou soit vraiment bousillé car cela rendrait beaucoup plus facile la décision de choisir entre une vie normale de retraitée ou un dernier sursaut dans sa carrière. Mais maintenant qu’elle se retrouvait confrontée au fait qu’elle allait devoir subir cette opération, cet espoir était devenu une réalité et elle se rendit compte qu’elle n’était pas du tout prête à ce que cette décision soit prise à sa place. 

Allen était assis à côté d’elle et lui tenait la main, en la regardant d’un air pensif. Au cours des deux dernières semaines, ils avaient eu de bonnes et de mauvaises nouvelles. Tout d’abord, le voyage d’Allen avait été un succès. Après quelques paperasseries et une dernière réunion, il était assuré de gagner un important bonus et de pouvoir officiellement prendre sa retraite à la fin de l’année. La mauvaise nouvelle, bien sûr, avait été que Kate allait devoir se faire opérer du genou. 

« Quand ils me ramèneront de la salle d’opération, » dit Kate, « j’aimerais que tu envoies un message à Mélissa. »

« Oui, bien sûr. »

Mélissa avait commencé un nouveau boulot au cours des dernières semaines. Elle avait encore quelques semestres d’université à terminer et elle avait fini par accepter le fait d’être une de ces personnes qui n’obtiendrait pas son diplôme avant l’âge de vingt-six ans. Kate l’avait soutenue sur ce point, en veillant à ne jamais mentionner le fait qu’elle avait terminé l’université et sa formation à l’académie à l’âge de vingt-trois ans. 

Mon dieu, j’ai l’impression que ça fait une éternité, pensa Kate. 

Ce fut à ce moment-là que le docteur Foster, son médecin, entra dans la chambre. C’était un homme assez jeune. Bizarrement, il ressemblait beaucoup au docteur Kelley. En les regardant, il aurait été facile de penser qu’ils étaient frère et sœur. 

« Bon, c’est l’heure, » dit le docteur Foster. Il souriait, et même un peu trop. Kate se demanda s’il était au courant de quelque chose qu’elle ne savait pas. « Mais avant de vous amener en salle d’opération, j’aimerais vous parler en privé. »

Allen se redressa sur sa chaise. « Pourquoi ? »

Kate savait qu’il arrivait parfois que les médecins demandent à leurs patientes de pouvoir leur parler en privé, juste pour s’assurer que tout allait bien à la maison et qu’elles auraient de l’aide en rentrant. Mais elle n’était pas sûre que ce fût la raison pour laquelle le docteur Foster voulait lui parler en privé. Mais elle ne voulait pas qu’Allen s’inquiète. 

« Ne t’inquiète pas, Allen, » dit-elle. « C’est normal. C’est une procédure standard pour les femmes. »

Allen n’avait pas l’air si convaincu, mais il se leva tout de même de sa chaise. Il lui fit un bisou sur le front et se dirigea vers la porte. « Je serai dans la salle d’attente, » dit-il, avant de refermer la porte. 

Quand Allen fut parti, le docteur Foster s’assit sur la chaise qu’il avait occupé. Il tenait un bloc-notes en main mais il ne le regardait pas. Au lieu de ça, il regarda Kate droit dans les yeux. Ça la rendait folle de ne pas pouvoir lire sur son visage. 

« Il y a quelque chose qui ne va pas ? » demanda-t-elle. 

« Je ne sais vraiment pas comment répondre à cette question. Vous êtes en parfaite santé, mademoiselle Wise – à l’exception de votre genou, bien sûr. Et d’après ce que j’ai pu en voir, vous êtes dans une telle forme que vous devriez récupérer très vite de cette opération. »

« Vous pensez que je pourrai continuer à travailler ? »

Le docteur Foster sourit et haussa les épaules. « Eh bien, d’après ce que j’ai compris, au cours de cette dernière enquête, vous avez poursuivi un type sur un toit et on vous a pendue par le cou. Je ne conseillerais jamais à quiconque de faire ce genre de choses, encore moins à une femme de cinquante-six ans. Je sais que ce n’est pas de bon goût de mentionner l’âge d’une femme, mais je pense qu’il faut qu’on en parle. Vous avez cinquante-six ans et vous êtes physiquement en pleine forme, à part votre genou bousillé. Je peux même affirmer sans me tromper qu’il y a probablement de nombreux quarantenaires qui tueraient pour avoir votre physique. »

« Avec tout le respect que je vous dois, » dit Kate, « j’apprécie le compliment, mais je sais quand quelqu’un cherche un moyen d’annoncer quelque chose. Alors, est-ce que vous ne pourriez pas aller droit au but ? »

« Agent Wise, nous avons reçu le résultat de vos analyses de sang il y a un quart d’heure. Et ils disent que vous êtes enceinte. »

Ça n’avait aucun sens. Elle savait ce qu’il venait de dire mais elle avait l’impression qu’on venait de lui raconter une blague et qu’elle essayait encore de la comprendre. 

« C’est une blague, c’est ça ? »

Foster sourit et se mit debout, en lui montrant les résultats d’analyses. « Quand je les ai vus, j’ai demandé qu’on refasse le test et ça a donné le même résultat. Bien évidemment, nous aimerions vous faire un autre test mais je peux déjà vous dire tout de suite que lorsque c’est visible dans les analyses de sang, il y a quatre-vingt-dix pourcents de chances que ça se vérifie. »

« J’ai cinquante-six ans… »

« Je sais. J’étais d’ailleurs le premier à le mentionner il y a quelques secondes, vous vous rappelez ? »

« Comment est-ce que c’est même possible ? »

« Ce n’est pas courant pour des femmes de votre âge de tomber enceinte, mais c’est déjà arrivé. Un ami à moi qui travaille dans cet hôpital a d’ailleurs accouché une femme de quarante-neuf ans il y a à peine quelques semaines. »

« Je n’ai pas quarante-neuf ans, » dit Kate. Elle commençait à être énervée et un peu effrayée. 

« Je sais. Mais oui… ce n’est pas courant, mais ça arrive. Il faudra que je vérifie mais je pense qu’il est déjà arrivé à des femmes de soixante ans de tomber enceinte sans aucune aide médicale. À nouveau… ce n’est pas courant, mais ça arrive. »

« Vous me pardonnerez si je ne me sens pas tout à fait privilégiée. »

« Je voulais vous l’annoncer en privé. Je ne vois pas d’alliance à votre doigt, alors j’imagine que l’homme qui était là avec vous, c’est votre petit ami ? »

« Oui. »

« Et est-ce que ce serait lui… ? »

« Oui. Si cette nouvelle de dingue que vous venez de me donner s’avère être vraie, ce serait lui le père. »

« Est-ce que vous voulez que je lui dise d’entrer ? J’ai préféré vous l’annoncer avant l’opération… et peut-être que vous aurez envie de lui en parler. »

Elle réfléchit un instant, avant de secouer la tête. « Non. Pas encore. Je ne sais même pas… je ne sais même pas encore ce que je vais faire. »

« Je comprends. Vous voulez tout de même que je lui dise de revenir ? »

« Oui, s’il vous plaît. »

Foster se dirigea vers la porte mais il s’arrêta avant d’y arriver et se retourna vers elle. « Ça va aller, agent Wise ? »

« Oui, » dit-elle, bien qu’elle ne sût toujours pas quoi penser de ce qu’elle venait d’apprendre. Au fond d’elle, elle attendait toujours que Foster lui dise que c’était une blague, mais quand il referma la porte derrière lui sans rien dire, elle sut que ça n’allait pas arriver. 

« Mais ce n’est pas vrai ! » dit-elle, d’un ton rageur. « Je n’y crois pas ! »

Elle resta silencieuse jusqu’à ce qu’Allen rentre dans la chambre trois minutes plus tard. Il se rassit sur sa chaise et lui prit la main. 

« Tu es nerveuse ? » demanda-t-il. 

Elle sentit un léger sanglot lui monter dans la gorge. Elle faillit tout lui dire, mais elle ne parvenait pas à trouver la force de prononcer ces mots. 

Je suis enceinte. 

« Non, » dit-elle, surprise de se rendre compte qu’elle le pensait vraiment. « Non, je ne suis pas du tout nerveuse. »

Sur ces mots, elle lui sourit et elle sut soudain ce qu’elle devait faire – et ce à quoi sa vie allait sûrement ressembler à partir de maintenant. 


 

 

MAINTENANT DISPONIBLE EN PRÉ-COMMANDE !

 

 



 

SI ELLE ENTENDAIT

(Un mystère Kate Wise—Volume 7)

 

 

« Un chef-d’œuvre de thriller et de mystère. Blake Pierce est parvenu à créer des caractères avec un côté psychologique tellement bien décrit, que nous avons l’impression de pouvoir pénétrer leur esprit, suivre le cheminement de leurs pensées et nous réjouir de leurs réussites. Plein de rebondissements, ce livre vous tiendra en haleine jusqu’à la dernière page. » 

--Critiques de livres et de films, Roberto Mattos (re Une fois partie)

 

SI ELLE ENTENDAIT (Un mystère Kate Wise) est le volume 7 d’une nouvelle série thriller psychologique par Blake Pierce, l’auteur à succès de Une fois partie (volume 1) (téléchargement gratuit), un bestseller nº1 ayant reçu plus de 1 000 critiques à cinq étoiles. 

 

Deux adolescentes, rentrées chez elles de l’université pour les vacances d’hiver, sont retrouvées assassinées dans leur ville natale. Il y a visiblement un tueur en série qui se déchaîne et le FBI est perplexe – mais est-ce que l’agent Kate Wise, cinquante-six ans, qui se remet encore de son accouchement, pourra entrer dans cet esprit tordu et l’arrêter avant qu’une autre fille soit assassinée ?

 

Un thriller riche en action avec un suspense qui vous tiendra en haleine, SI ELLE ENTENDAIT est le volume 7 d’une fascinante nouvelle série qui vous fera tourner les pages jusqu’à des heures tardives de la nuit.

 

Le volume 8 dans la série MYSTÈRE KATE WISE sera bientôt disponible.

 

 



 

SI ELLE ENTENDAIT

(Un mystère Kate Wise—Volume 7)

 


 

Saviez-vous que je suis l’auteur de nombreux ouvrages dans le genre mystère ? Si vous n’avez pas lu toutes mes séries, cliquez sur l’image ci-dessous pour télécharger le premier volume de l’une d’entre elles !

 



 

 


Blake Pierce

 

 

Blake Pierce est l’auteur de la série de romans à suspense à succès RILEY PAGE, qui comporte quinze tomes (pour l’instant). Blake Pierce est aussi l’auteur de la série de romans à suspense MACKENZIE WHITE, qui comprend neuf tomes (pour l’instant) ; de la série de romans à suspense AVERY BLACK, qui comprend six tomes ; de la série de romans à suspense KERI LOCKE, qui comprend cinq tomes ; de la série de romans à suspense LES ORIGINES DE RILEY PAIGE, qui comprend trois tomes (pour l’instant) ; de la série de romans à suspense KATE WISE, qui comprend deux tomes (pour l’instant) ; de la série de romans à suspense psychologique CHLOE FINE, qui comprend trois tomes (pour l’instant) et de la série de thrillers psychologiques JESSIE HUNT, qui comprend trois tomes (pour l’instant).

 

Lecteur gourmand et fan depuis toujours de romans à mystère et à suspense, Blake aime beaucoup recevoir de vos nouvelles, donc, n’hésitez pas à vous rendre sur www.blakepierceauthor.com pour en apprendre plus et rester en contact.
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